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LA VIE PRIVÉE 



OU APOLOGIE 



DE TRES-SERENISSIME PRINCE 

t 

MONSEIGNEUR 

LE DUC DE CHARTRES. 



Contre un Libelle diffamatoire écrit en mil Tept cent 
quatre-vingt-un, mais qui n^a point paru à cauib 
des menaces que nous avons faites à TAuteuv dt 
le déceler. 



Far une Société d'Amis du Prince. 



Nos Lèvres n*ont jamais trahi la vérité 
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AUX ADMIRATEURS 
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Messieurs,' 

kÎANs V0U3 louer ni vous flatter, nous 
rendons juftîce à votre mérite, & c'eft 
pour vous donner un gage de notre at- 
tachement que nous vous offrons le 

préfent Ouvrage. C*eft la vie privée 

d'un^Prince, qui, quoîqu'au centre 

d'une vafte & très-peuplée Capitale, 

refterait peut-être ignoré comme dans 
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un defert, fi nous ne le retirions de 
Toubli profond où il eft plongé, mal- 
gré une Campagne fameure qu'il a 
faite fur mer, & de laquelle il eft 
revenu faîn & fauf dans fa chère Pàtrîê, 
après avoir cependant fait, comme le 
pauvre Ulijiîe, de grandes & de longues 
erreurs. Plufieurs d'entre vous, Meffi- 
eurs, avez été témoins oculaires des 
faits que nous allons rapporter, vous 
tranfmettrcz, dites-vous, par la traditi» 
on, à vos neveux, Pexemple que leur 
oiFre ce Prince. Mais pourriez-vous 

le venger de la calomnie par laquelle 
on a cherché à ternir fa gloire, & à 

flétrir fes lauriers ? Nous allons prendre 
cette tâche ; rien n^eft plus propre 
que riiiftolre pour encourager la vertu 
& combattre le vice. Mais vous allez 
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i peut-être nous confidérer comme de ces 
Auteurs ordinaires, dont le but efl de 
mériter les fufFrages du Public, & foa 
argent? Eh bien, Meffieurs, penfez-le 
fi vous voulez j mais tel que puifle être, 
votre jugement, & fur l'Ouvrage & fur 
le dcflein de fes Auteurs, s'il vous inté-^ 

' reffe un inftant, nous aurons réuffi,. 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRES 

^-'N a depuis loi^-tcms la manie 
de ne parler que des Anciens, il 
femble que les Hébreux, les Grecs & 
les Romains aient été feuls capables de 
grandes vertus & de grands vices : & 
nos Contemporains ne citent jamais 
que des morts pour fervir d'exemple à 
la génération aduelle. Ne trouverions 
nous pas, fans beaucoup chercher, dans 
notre France, des preuves affez fenfî- 
bles de la force & de la faiblefle hu- 
maine? Nous allons fuivre une autre 
mavcbe ; nous vpulons des exemples 
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vîvans :• aucune Hiftoîre n'en fournita 
peut-être de plus intéreffant que celle 
du Prince dont nous allons lire la Vie 

Nous n'écrirons que des faits certain» 
& connus : nous vous laiiTons 1& plaific 
& le foin des obferirations^ des remar- 
ques & des jugemens à porter. Notre 
ftile véridique n'augmentera & ne di- 
minuera rien du monument que nous 
allons élever; jugez avec impartialité 
s'il eft fait pour perpétuer la gloire ou 
l'inertie du héros de notra Ouvrage^ 



VIE PRIVER DE S. A.. S. 



MONSEIGNEUR 



LE DUC DE CHARTRES:. 



Ou Réfutation d^un Libelle diffamât aire 
écrit en 178 1, mais qui' 71^ a point 
paru à caufe ^ des menaces que- nous 
avons faites à ? Auteur de h déceler. 

J^'AN mil fept cent quarante*fept, te 
treize Avril, naquit Louis Philippe- 
Joseph, Duc de Chartres.. 

Le Duc d*0— vivait en ce temps-là 
dans le fein d'une volupté peu louable : 
fa moindre ambition était celle de mé- 
riter la confidératîon du peuple fran- 
çais: il préférait, à tous les autrca 
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avaiuagefi dont il wrait pu jouir, une 
Qïollc indolemce qui, jointe à fon incptk 

naturelle, ne lui permettait de Sortir de 
fon palais que pour s'eAÎvrcr de$ dou- 
ceurs de Tamour chez des Laïs oa des 
Phriaées: ignorant parfaitement les 
aiFaif 69 publiques, ainfi quô les Tiennes 
particulières, il oubliait de faire le bieiv 
qui étmt en fon pouvoir^ mais il avait la 
bonhomie de ne donner jamais de con« 
fcils de peur d'en donner de mauvais ; 
auffi cette conduite merveilfeufe lui 
mérita- t-ellc le nom d*un bon Prince* 
Adorateur zélé de la Venus profU- 
tuée, ce Prince n'avait pas même lu 
tcms ni la force d'ouvrir les yeux fur la 
conduite de la femme que les loix & la. 
religion lui av<Ment accordée pour cft 
jouir lui feul & en toute propriété. 
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Des gens .malhonnêtes qui n*ont 
d'autre plaifir que. celui de déchirer la 
réputation des pcrfonnes les plus ver- 
tueufes ont donné à croire, que cette 
PrinceiTe était d'une lubricité fans égale, 
& qu'elle vivait publiquement avec le 
comte de P — ac, animal qui n'avait de 
rhomme que fa figure : on a même 
pouffé rinfamie jufqu'à dire dans les- 
termes de l'Ecriture fainte, en parlant 
des amans de Olla & de. Ollîba; que«'ce 
comte avaît' un membre ^rfertiblable à 
celui d'un âne, & que : la' femence * qui 
en fortait furpaflaît en qualité celle d'un 
cheval. On ajoute enfin que ces in- 
fluences n'étant pas capables de fixer la 
ducheffe, elle charmait les ennuis de 
l'abfence du Comte par les embraffe- 
mcns dû vigoureux Lefranc un de fes 
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Gocbcrs. Quelques perfonnes plus 
charitables fe font contentées de dire 
qu'elle faîfait fur ce cocher des expéri- 
ences de philofpphie naturelle aifez cu- 
rieufes, &. que c'eft d'elle que vient le 
goût dominant que nos femmes ont au- 
jourd'hui pour ce genre ce philofophie. 
Si cela^eft vraijj meffieurs les profeffeurs; 
de phyfique: doivent les chai:mante$, 
élèves .qui. (uiyeiit leurs. cours, %, Pex-- 
cmple qu'a donné cette. Prînceffe dont, 
la mémoire doit leur être trèff-chere. 
. Si Ton était allez faible pour fe laiffer 
féduire par Téloqujence feduftrice de la 
Calomnie, on foupçonnerait, fi même 
on n'était pas perflladé, que c'eft aux 
doux ébats de ce Lefranc que le Duc 
de Ch— doit fon exiftence.. . Mais plus 
d'une raifon milite glorieufement contre^ 
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tt^t fuppofitîon ; que ^s-je ! plus #tmc 
raîfon prouve invinciblement que eeïa 
ne peut être* 

D*aboTd, un axiome de Droit dît 
que nul autre n'eft père que cehiî au-' 
quel un mariage légitime en attribue 
les -fonflions. Or, le mari l^itîme de 
la Duêheffe était le Due d'Or—ieur 
mariage avait été contrafté fuivant tou- 
teâ le» farmafités requiles par les Loix 

& les Ordonnances, la Religion même 
y avait donné fe fanftion : sunfî le Duc 
d*Or---efl: înconteftabfemcnt le père du 
Duc de Ch—, & par une canfequence- 
naturelle le Duc de Ch—ne peut être le 
fils du vigoureux Lefranc, 

Cette vérité eft encore rendue plus 
fenfible par un autre axiome de droit & 
de raifon qui dit, que le plus fort em- 
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petit le plus faible : eh bien ! feqMl 
ét^t le plus fort du Duc d'Or—- ou du 
cocher de la Ducheffe, dans le tems 
idottt fl eft ta. cfueftion? Où font lc« 
tenfans procréés de ce Lefraûic ? ou 
iferait fort embarrafie d'en produire & 

*d'en faire connaître un féul ; le Duc 
d'Or-^au contraire peut en montrer 

.dans tonâ les quartiers de Faris & ail- 
leurs ; il en a mjême fait deux à la fois 
.à quelques unes de fes maitrefles, âr qui 
T-ne font ni faibles ni minces ; & qui tous 
lui rcffemblent fi fort qu'on ne peut les 
[.méconnaître. Quelque mauvais plaî- 
faut demandera, .peut-être, fi l'on trou- 
've cette reflcmblance entre le duc 
^d'Or.-& le duc de Ch— fon fils? On 
lui répondra que cette reffeinblrTUce 

•peut ne pas exifter dans la corpulence 

B 
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/ni daiis les figures, mais que leurs qua- 
lités morales aux yeux des connaiffeuxis 
;paraîtront abfolument les mêmes. Tout 

Je monde fait que la noire Jz faideuib 
Calomnie ifépargnc perfonne, & que 
ies héros du plus grand mérite font la 
.proie qu^elle j-echerche avec le plus 
d'avidité. Au refte, dût-il refter du 
louche fur la légitimité du duc de 
Ch — s j fon extrait de baptême, & la 
•poffeflion paifible, dont il jouit, de /es 
titres, revenus & prérogatives font des 

armes inviwcibles contre fes détrac- 
teurs* 

Les années que le dux: de Ch — s pafla 
au milieu des foins de fes nourrices, des 
femmes & de fes governeurs ne four- 
niffent aucun événement .digne d'être 
,rapporté dans cette hîftoire» Il y aurait 
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de rabfurdîté à croire que fon caraâèrc 
a reçu une forte teinte des vices que* 
poffédoîent les femmes auxquelles fon 
enfance a été confiée, & que l'exemple, 
les flatteries & les complaifances de fes- 
governeurs & valets ayent agi plus puif- 
famment fur fon penchant que la nature 
même. Quoiqu'il en foit, nous ne fup- 
pléerons pas à ce qui manque d'inftruc- 
tions fur fes difpofitions & fur fa con- 
duite jufqu'à rage de 36 ans, par des 
anecdotes controuvées. 

Le duc de Ch— s était âgé de 16 
ans quand il fit fon entrée dans le mon* 
de. Tous les arais' des. ouvriers de fon 
éducation, tous ceux qui voulaient s'en 
faire un Proteéteur, en un mot tous 
fes dévoués crièrent au prodige, tan- 
dis que d'un autre côtô les envieux & 

B 2 
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les indiSereaSy des £bts mêmes qui 
prétendaient s'y coimakre, difaîent à 
demie-voix, c'efl: une montagne qui 
par fes cris promettra bientôt d'enfan- 
ter quelque merveille, & qui ne pro- 
duira qu'un rat immonde, tant il eft 

vrai qu'il eft impoffiblc de plaire à 
tout le monde. 

Cependant l'ardeur du flambeau de 

Tamour commençait à fe faire fentir 

au cœur du jeune Duc. Il eut à peine. 

formé le premier defir de facrîfier à Vénus^ 
^ue tous, ceux qui l'environnaient fc 
difputèrent l'avantage d^êtrc les pre- 
miers à lui préfenter la viâiime qu'il 
devait iiqmoler ; & tous défiraient lui 
voir employer fur les autels de l'amour 

les prémices de fes forces. Un de fes 
gouverneurs, dont le nom reftera dans 
l'oubli, fe chargea de lui fervir de 
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guide ; mais au lieu de le conduire par 
la route qui conduit au temple de la 
Vénus célefte, pure & fans tâche, qui 
produit en nous cette paffion douce & 
voluptueufè qui nous fait aimer le moy- 
en de perpétuer notre efpèce, & qui 
purifiant nos âmes, les unit de plus 
près à l'Etre fuprême ; il Tégara & le 
mena par un chemin jonché a la vérité 
de fleurs, au temple de cette Vénus 
lubrique & proftituée qui cache fes tur- 
pitudes dans les grottes profondes & 
les forêts écartées, qui fuit la lumière 
du jour, & ne reçoit les facrifîccs qu*on 

• » • • • 

lui offre que pendant là nuit, ou dans 
Tbbfcurité, après que fes prêtres & 

prêtreffes ont bu une grande quantité- 

« 

«Te vin autour de fes autels.. 
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La prêtreffe qui îaitia le duc de Ch...s 
dans les myftèrcs de la Vénus profti- 
tuée, & qui l'admit dans Tendroit le 
plus fecret de fon temple, fut cette 
fameufe Déchamps, maîtrefle alors du 
duc d'Or...; ce fut-elle qui reçut fon 
offrande, & le préfenta à la Divinité. 
Cette Déchamps, fuîvant la chronique 
fcandaleufe dç fon tems, était la créa- 
ture du monde la plus digne de 
l'emploi qu'elle rempliffait : elle était 

impudique & débordée comme il n'en 
fut jamais ; die poffédait mieux que, 
la putain errante de TArétin, Vàxt de 
varier & de raffiner les jouiffances : 
qui croirait que pour fe furpaflèr elle-.-, 
même en cette fuperbe occafion, elle 
n'introduifit le duc de Ch..., dans Iç 

(annuaire de la volupté, qu'après avoir 
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paflë la nuit entre les bras de deux 

chanoines de St. Geneviève, qu*elle 

réduifit à demander quartier. Nous 

avons peine à ajouter foi à de pa- 
reilles extravagances* 

On reproche à cet égard, avec aflez 
dHnjufticc, au duc de Ch..s d*avoir dans 
cette jojuiflance commis un incefte 
affreux. Mais pourquoi ne pas plutôt 
croire qu'il tomba, fans le vouloir, 
dans le piège de la Déchamps^ & qu'il 
ignorait parfaitement l'union intime de 
Ion Père avec cette courtifaime ? Elle- 
même ferait à l'abri du reproche de 
cet incefte, en adoptant l'incertitude 
prétendue de la légitimité du duc de 
Ch...s que les uns difaicnt être le fils 
du duc d^Or..«, les autres du comte 
de PoLo ou ivL cocher de la maifon 
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dii Prince qui entretenait cette Mef- 
Êiline*. 

On ne conçoit guère quel plàifir* 
put prendre la Dechamps au facrîfice 
du duc de Ch...s, mais on conçoit en- 
core plu^ difficilement comment fon 
dteffe féréniffime puifa dans une telle- 
fource le goût des plaifirs : fans doute- 
que l'art remplaça biea des chofcs qui; 
manquoient a la nature, & que les^ 
fleurs dopt était bordé Tabîme Tempe- 

chèrent d'en découvrir l'horreun Bi- 
entôt ce Prince paffa, non de foft; 
propre mojuvejnent^ mais toujours cni- 
traîné par ceux q^i Tentouraîent,, 
dans les bras impurs de toutes les; 
proftîtuées- de Paris; & devenu l*ef- 
clave d*txne œconomîc qui approchoît 
d«s borneç de la lézine^ il chercha au 
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fatîsfsdre fes defirs <:hez des filles pub* 
lîques, où, buvant à longs traits le 
poifon d'une débauche déshonorante, 
il éprouva le fort des compagnons 
d'Uliffc dâ^arqués dans Tile de Circé, 
Jufqu'à préfent nous croycms avoir 
fuffifamment juftifié le duc de Ch..s 

des imputations odieufes qu'on s'efl: 
permifes contre fa naiffance. Sa con- 
duite n'a encore d'autres reproches à 
craindre que ceux auxquels eft ex- 
pofèe une jeuneffe fougueufe, qui a reçu 
d'ailleurs un fort germe des paffions 
les plus vives, d'un père robufte & 
amoureux comme un fatire, & d'une 
aiere qui aima mieux facrifier fes jours 
à fes plaifirs, que fes plaifirs à une vie 
inaâive & monotone. Mais nous al- 
bns être forcés de combattre plus vi- 
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goureufement que nous n'avons encore 
fait, les diffamateurs du duc de Ch...8;^ 
" Ce n'était pas affez pour Phéri- 
** ticr de la mai£bn d'Or-» de fuivre ea 
" tout les goûts de Philippe-Auguflç, 
" il falloit encore pour fatisfaire une 
" autre de fes paffions déshonorantes, 
qu'il entrainât dans l'abime de la dé- 
bauche & du défordre le prince de^ 
** Lamb-— fils infortuné du duc de 
" Pinth — On a attribué la mort de ce 
" Prince à reffervefcence de fes fens,. 
•* & à fa complaifancc extrême pour le 
" duc de Ch — s. Mais elle a encore 
^ une autre caufe que je vais dévoiler; 

^ Depuis long-tems le duc de Ch — S' 
•* avait projette de fe marier avec lar 
" fœur du Prince Lamb — j une de* 
fes vues principales était d'accumu?- 
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** 1er fur fa tête les biens immenfes de 
^^ la maifon de Pinth., & la charge de 
** Grand-Amiral. L.e prince Lamb— 

** formait unobftacle invincible à Tex- 
•*^ écution de ce plan, & voilà la 

•** caufe dae la chute fatale de re Prince, 
qui faifait efpérer aux Français que, 
quoiqu'il ne defcendît pas direôe- 

'*^ ment du fang des Bourbons, il 

" s*efforccraît au moins .d'en foutenir 

*^^ la gloire & Teclat,, 

Nous croirions faire injure aux fcn- 
timens de M. le duc de Ch — s fi nous 
.nous permettions de répondre à cette 
-diflamation que l'enfer fcul peut avoir 
" ,produite : aucune ame bien née ne 
.formera même le moindre foupçon fur 
la fauffeté de cette imputation. Les 
iiommes ont affez de Éadbleffe pour 
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fournir des àlimens à la calomnie ; 
pourquoi vouloir leur fuppofer des atro- 
cités auxquelles nous verrions peut- 
être qu^ils n*ont pas même penfc, fi 
nous pouvions lire dans leur cœur« tL 
-cft bien plus jufte de dire & de croire 
qtie ces deux princes contemporains et 
compagnons de débauche, encouraient 
les mêmes dangers, mais qu^un feid 
des deux à été la viâime de fcs défoi?- 
dres & du poîfon qu'il avoît Tecueilfi 
dans les lieux les plus infâmes, k avec 
les femmes les plus impures de Paris^. 

La mort du prince de Lamb— caufa 
la plus vive douleur à fon vertueux 
pcre qui n'avoit rien négligé pour en 
former un homme accompli & digne de 
lui. Pour y réuffir il avait joint fes 
leçons paternelles aux inflruftions de 



k 
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gouverneurs religieiix & inftruxts ; mais 
à rînflant oà il croyait jouir de fon 
ouvrage, fon boahcup s'évanouit. 
Quelque tems auparav^at cet événe- 
ment funeâc, le duc de Pinth«--4éfi«^ 
râsBt perpétuer la iplendeur de ùl xrtsàSon 
& de fon nom^ avait choifi pour fon 
fik une femme dont la candeur ingénue, 
la beauté iimpie &; modefte formaient 
les moindres quaiîtésr. 

On prétend que le duc de Cb— s,, dé» 
voré par le feu d'une ambîtiott ignoble, 
ne vit point cette union fans dépit, 
parce qu'elle détruîfait fes projets, 8e 
paroiffait naturellement lui enlever tout 
efpoir fur la fucceffioa de la maifon de 
Pinth — ^Mais ceci n'eft encore qu'une 
pure fuppofition dont il ntxifte aûcume 
preuve confiante. 
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Tout ce que l'on peut aflurer rela- 
tivement à la caufe de la mort du duc 
de Lamb — , c'eftque la vérole fut- le 
poifon qui Tenleva, à la fleur de fon 
tempérament. Heureux s'il n'eut connu 
d'autre femme que la fienne, & s'il eut 
été plus docile à la voix du devoir & de 
la tendrefle, qu'à celle de l'égarement 
& de la débauche. Son aimable épou- 
fe fut elle-même atteinte de cette mala^ 
die infâme, dont il eut l'imprudence 
de l'infeder. Elle eut le bonheur qu'on 
y appliqua à tems les remèdes nécef- 
faires; & elle en guérit ; mais le 
prince de Lamb — ^ne reçut aucun fe- 
cours des foins qu'on lui porta trop 
tard ; l'indant fatal était venu, il périt 
^U milieu des douleurs & des regrets. . 
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Ce fut à peu près dans le même tems^ 
que le duc de Ch — s, guidé peut-être 
par cet efprit d'intérêt qui eft le reffort 
des aâions deprefque tous les hommes, 

penfa que Mille de Pinth était un 

excellent parti pour lui. Il la demande 
en mariage, & elle lui fut accordée 
fans beaucoup de difEcuItés. Une 
princefTe chafte & vertueufe pafla au 
pouvoir d'un Prince épuifé de débau- 
cbes, & infefiké de plufieurs vices de 
fon âge ; & quoi-qu'elle eût mérité à 
tous égards de fixer pour jamais, & de , 

rapeller aux devoirs de Thonneur & de 
la décence fon époux corrompu, elle 
eut la difgrace de voir qu'infenfible à 
fes charmes & à fes vertus, il ne s'occu- 
pait qu'à facrificr toujours à la Vénus 
diflblùe, & à chercher dans la rufe k 

C 2 
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plus baffe les moyens de d^)oaiU€r le 
duc de Pinth — de fcs biens .& de lit 
charge de Crrand Amiral de France* 

■ 

Exemple fenfible qa&e ni la laaiflance^ 
ni l'éducation ne peuvent étou^er dans 
le cœur de Thomme le germe des paf- 
fions que le hazard y a placé. 

Tous les yeux des Français étaient 
fixés fur la conduite du doc de Ch'^-^iS. 
Le PubEc s^attcndait à Tépoque de fon 
fentrée dans le monde ; &: chacun fe 
flattoit de voir fon craok accompli : ici 
on ne pouvait mi cacher ni trahir ia vé- 
rité : le dur de Qi— s, au lieu de fc 
contenter des plaifirs purs qu'il pouvait 
goûter paifiblement, & à Tabri de toute 
ccnfure, dans les bra« d*une époufe 
Tefpcftable & qu'il devait chérir, con- 
tinua à ne s'occuper que de fcs pre- 
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mières erreurs : il enchérit même pour 
lors fur la brutalité de fes valets. Les 
G — , les d*A™, affociés de fes débau- 
ches, lui donnèrent des preuves de 
leurs connaiffances dans Tart de raffi- 
ner les plaifîrs. Mais celui qu'ils ap- 
pellaient'le plus parfait était d'aller de 
bordel en bordel, où il fe croyait in- 
cognito, & d'y faire des fouper fins à 
peu de frais avec des créatures infâmes 
& ramaffées fur des bornes. 

A Dieu ne plaife qu'en traçant ceS' 
turpitudes, notre intention foit de ter- 
nir la réputation du duc de Ch s,. 

notre but, comme nous l'avons dit,, 
cft de châtier les mœurs, & de faire: 

triompher la vertu; 

En voyant de' tels difordres, ceux 

qui avaient prédit que la montaguc 

C 3 
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n'enfanterait qu'un rat immonde, fa- 
tîsfaits d'eux-mêmes, regardaient fan^ 
rien dire, mais d'un œil mocqueur, 
ceux du parti contraire, & voyaient 
avec une fatisfaftion peu chrétienne, 

mais naturcUe à l'envie, que le duc de 
Ch — 8 paflait dans des orgies JGile^ & dé- 

goûtantes, des jours qu'il devait à fon 
époufe, à fa gloire & à fa patrie. 

Ceux au contraire qui Pavaient pré- 
conifé comme une merveille, gardant 
un Tilence profond, & n^efpérant au- 
cune ferveur de la part d'un Prince em- 
bourbe dans -des paffions auffi baffes, fe 

mordaient les doigts, & Je voyaient 
avec douleur rechercher par habitude, 
les objets de fa lubricité dans le rebut 
des proftituees les plus viles & les plus 
deshonorées mêmes dans les bordels. 
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Mais ce qui mettait le comble à leur 
défespoir, c'était de voir ce Prince em- 
mener des racrocheufes des rues, qu'il 
croyait les plus fouples à fes indinatî- 

ons, dans un temple qu'il a élevé au 
libertinage crapuleux aux environs de 

Paris, & dans lequel il exécutait les 
fcenes les plus impudiques dont on ait 
jufqu'icitranfmis l'idée. Il eft des nu- 
dités en peinture qui par leur naïveté & 
leur coloris font capables de faire naître, 
ou de réveiller le feu d'une jouiflance 
mal ménagée & prcfqu'étcinte : mal- 
heureux l'auteur qui ofe les tracer. 
Mais quand une image hidcufe & par 
fes traits & par fon coloris, caufe un 

dégoût décidé pour un vice quelcon- 
que, il eft non-feulement bon de la 

découvrir au public, mais celui qui la 
poffede eft même obligé en confciencc 
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de la lui montrer. C'èft pour remplir 
notre obligation à cet égard, que nous 
allons, Meffieurs, vous tracer, autant 
que la pudeur & la décence nous le per- 
mettront une des fcenes lubriques qui 
fc repréfentent affez fou vent dans le tem- 
ple de la Vénus impure qu'a élevé le 
duc de Ch — s, fous le nom de la Folie. 
Ici nous laiifons, ainfi que nous l'avons 
dit au commencement de cet ouvrage, 
la liberté au leûeur de ifaire fes remar- 
ques & de porter^ fon jugement. 

Quant à nous comme hiftorîens, nous 
rapportons fidellement des faits, & 
comme apologiftes nous les juftifions 
quand il nous cft poffible. Ce n'efl: 
qu'avec regret que nous nous voyons 

forcés d'avouer, en cette circonftance^ 
que les mœurs & la conduite du duc 
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de C3i— «^ bien loin de mériter qu'on 
les admire, & qu'on les imite, ne fau- 
raient infpirer que du mépris & de 
l'horreur aux honnêtes gens. Au ref- 
te le duc de Ch — s n'cft pas le premier 
qui fe foit abandonné à de pareilles 
foibleffcs. Combien d'hommes diftin- 
gués par leur mérite & leurs connaif* 
fanées, quoique dans l'abondance la- 
pins parfaîte des chofcs les plus délici- 
eufes, femblables a des pourceaux,, 
n'ont -ils pas été fouiller avec volupté 
dans les ordures les plus fordides & les 
plus immondes! 

Le duc de C — s a pour coutume, lor- 
fque tous les autres plaifirs lui devien- 
nent infipides, de^ faire faire une lev£e" 
d'un certain nombre de beautés hardies 
des rues St. Honoré, de Grenelle, 
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Maubuée, du Pélican, & autres fcm- 
blables : pour être admifes, il faut 
qu'elles aient été chaffées des autres 
bordels d'un meilleur ton ; ou qu'elles 
aient pendant quelques mois pris Tair 
falubre du château de la Salpétricre, ou 
d'autres femblables qui fe trouvent aux 
environs de Paris* Cet ufage cil une 
imitation fuivant toute apparence de ce- 
lui qui s'obfcrve en Hanovre dans la 
promotion des Bas-Officiers. Il faut 
dans les troupes qu'un foldat ait pafië 
au moins deux fois par les baguettes, 
pour pouvoir devenir fergeant, La 
bande une fois portée au nombre or- 
donné eft conduite dans le temple dont 



nous avons parlé ; là on commence à 
régaler à peu de frais les charmantes 
convives. Pendant les chaleurs excef- 
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fives de l'été, pour qu'elles jouîflent 
plus aifément de la fraîcheur des appar- 
temeiis ou des bofqucts, on leur ordon- 
ne de mettre à nud toutes les grâces & 
tous les défauts que dame Nature à 

répandus fur elles : dans cette admira- 
ble coftume elles tiennent une conver- 
fation vive & animée ; elles font dif- 
férentes parties, & fe préfentent, fous 
différentes attitudes, au juge de leurs 
appas. On fe met à table pour facrî- 
fier au Dieu du vin & à celui de la 
gourmandife, elles en fortent pour 
danfer & courir comme des Bacchantes, 
& enfin tomber enivrées dç plufieurs 
délires, entre les bras des laquais ro- 
-buftes qui, imitateurs gagés de leur 
maître fe livrent fans réferve à tout ce 
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que rimpudicité peut fuggércr à leur 
brutalité. 
Pendant les rigueurs de Thiver, les 

mêmes fcènes ont Ueu dans cet endroit 
inÊme> appelle avec jufte raifon la 
folie du duc de Ch — s« Dans cette 
faifon^ on allume de grands feux dans 

la lalle du feflin. Les Bacchantes, 
rangées autour d'une grande table, & 

doublement échauffées par les vapeurs 
des mets, des vins, des liqueurs & 
de Teau-de-vic la plus forte, fe livrent 
avec audace aux propos, aux attitudes, 
aux aâions mêmes les plus indécenleSi. 

Un fameux libertin, qui quelquefois 
a été de ces fêtes • s'exprimait ainfi ca!i 
nôus parlant : Un jour, dit-il, je 
me trouvai à une de ces parties fines : 
le dîner fut affez bon j le Duc, deux 
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hommes & huit femmes, nous étions 
tous nuds comme la main : cela ne nous 
empêcha pas de faire honneur au repas: 
lorfquUi fut fini^ le Prince donna le 
ilgnal pour que chacun prît fon plaifir 
â fa guife : tabourets» chaifes, fau-^ 
teuils, bergères, fophas, ottomanes 
dans un înftant furent occupés : Mon« 
feîgneur fe promenait en long & en 
large, & fon air rêveur me fit prcfumer 
qu'il ferait fpeûateur oifif de tout ce qui 
allait fe paffer. Cependant je m'emparai 
d'une coquine qui m'avait beaucoup- 
agacé, mais fon phyfique répondit de 
près, fi mal à ce que j'en avais jugé 
de loin, que malgré lès carefTes, aux- 
quelles je ne répondis que machinale- 
ment, j'eus le loifir d'obfcrver les dif- 

fércntes fcénes dont j'étais environné. 

D 
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Une jeune impudique d*envîron 
quinze ans^ placée fur un fauteuil, les 
pieds fous fon cul, & les cuifTes élargies, 
comme une guenon, fc châtbuîllaît, 
riait à grands éclats, & fe procurait, 
fans 'aucun fecours étranger, une 
^ jouiiTancc qui paraiffait parfaite. 

Tout à côté d'elle deux injures, 
couchées l'une fur l'autre, & entrela- 
cées comme des amans paffionnés de 
deux fexes différens, fe baifaient avec 
la dernière lafciveté, & fe frottant lés 
parties honteufcs l'une contre l'autre, 
elles fatiguaient, ufaient & outrageaient 
la nature. 

Trois tribades s'énervaient à la fois 
fur une ottomane, & femblaîent mou- 
rir entre les bras de la volupté. Celle 
du milieu pouifait des cris de joie, & 
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les conviilfions qu'elle éprouva, furent 
fi fortes qu'elle renverfa fes deux coin- 
pagnes, par terre, & refta feule fur 
Tautel où étaient empreintes les mar- 
ques de mille facriiices femblables. 

L'ami du Duc, homme grand & 
gros, mais ufé de débauche, pour ne 
pas faire connaître à fa chatte corn-* 
pagne, que dame Nature était chez 
lui fpuvent négative & difficile, la, 
preiTait lentement fe tenant lui-même Iç 
cul tourné au feu. 

Bientôt deux des trois tribadcs, dont 
j'ai parlé, fç livrèrent à de nouveaux 
ébats qui m'étaient encore inconnus* 
Jamais le divin Arctin, le charmant 
Bocace, Pinfâme Don B — & Jeura 
imitateurs foutroraanes, foutrogra- 
phcs & foutrologues, n'ont décrit 

D 2 
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rien d^auili fale, rien d*ajiifi infâ-» 
me. Ces deux fcéicrates fe paiTant 

réciproquement les mains fous le cul» 
& fe plaçant la tête l'une à l'autre entre 

les cuiffcs, vers l'endroit que la dé- 
cence ne nous permet pas de iiommer, 
chatouîlloient l'organe du plaîfir avçc 
dui de la parole. 

Notre plume modefte ne fe ferait pas 
prêtée à une telle defcriptîon, fi elle 
ne nous eût conduits à l'éloge dé U 
continence du Prince, quî, dégoûté 
fans doute de ces plaîfîrs abominables, 
fe contenta, à ce que rapporte notre 
libertin, de gémir de pitié fur les fai- 

blefles & les folies de la pauvre huma- 
nité. 

D'après un témoignage auffi peu 
fufpeâ: fur la vertu du duc de Ch s^ 
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au milieu ihême des tentations les plus 
violentes, qui pourra encore ajouter 
foi aux propos de fes détrafteurs ? Ils 
ont eu lUnjuftice de dîrc. qu'il jouait 
lui-même les plus forts rôlçs dans ces 
orgies ; que quelquefois, après îivoir 
bien bu & mangé, il s'érigeait en Prî- 
ape, & recevait, dans Vattitude hcu« 

reufe où Ton repréfente ce Dieu, les 
vœux, les offrandes & les facrifices de 

toutes CCS miférables créatures, & qu'il 
prenoit fur-tout un grand .plaifir aux 
libations des plus impures» Mais pour- 
rait-on même Xoupçoîiner ce Prince de 

« 

pareilles puérilités ? 

Ce qu*il y a de vrai, & ce que nous^ 

pouvons affurer, c'cft que cej Prince a 

doâné quel()uefcîs des fêt;s galantes à 

D 3 
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de jolies femmes au temple de la Folie : 
il en a domxé aufli à des filles d'ua cer* 
taîn ton, telles que la du Thé, la Miche- 
lot, &c. &c. ; mais en cela,^ certaine- 
ment, tout le grand crime qu'on peut 
lui reprocher, ce*eft de s'être rendu 
adultère avec des créatures qui prodi- 
guaient leurs charmes ufés à quiconque 
avait le moyen de fatisiaire leur cupidité 
ou leur lubricité infatiables. On a dit 
à l'égard de ces concubines du bon ton, 
que, comme le duc de Ch — s ne les 
payait génércufement ni de fa bourfe 

ni de fa perfonne, elles affichaient avec 
kii le langage de la bonne compagnie, 
& un ton de décence, qui en peu 
d*inftans faifoit bailler le Prince, & 
qu'alors il allait d'un pas léger trouver 
& vertueufe époufe, dont les careflea 
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pures & tendres ne luî paraîffaîent délî» 
cieufes que parce qu'elles ne luî con- 
taient rien. Autre calomnie ! 

Pourquoi donc tout le monde veut- 
îl que ce Prince foit intéreffé ? Pour^ 
quoi faire un crime à un jeune Prince, 
bienfait, enjoué, & qui n'eft pas encore 
tout-fait épuîfé, de ce qu'il veut obtenir 
gratis les faveurs & les bonnes graceâ 
des courtifannes îlluftres ? L'honneur 
de pofféder un tel amant eft une récom» 
penfe fufEfante pour celle dont il jouît ; 
& elle doit en être plus fatîsfaîte que 
d'une fortune brillante qui luî ferait 
offerte, & faite par un manan millîosh 
naire. 

D'ailleurs le duc de Cb— s pouvait^ 
avec d'autant plus de raifon, ne fc pei. 
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mettre aucune générofité à Tégard de 
toutes ces filles, qu'elles étaient déjà en- 
tretenues par d'autres Seigneurs. 

(^e voudraît-on qu'il eût donné à 
•la du Thé pour prix de fes faveurs ? 
Voici la manière charmante dont cette 
courtifanne parlait de fon augufte 
amant : " c'eft un Silphe, difait-elle, 
« que j*ai pour amant j cet adorable 
« habitant de Tair ne me laiffe rien à 
< défircr j je trouve le bonheur entre 
^ fes bras, hélas ! puiffe-t^il être éter- 

ncr! 

La Michelot de fon côté ava|t.çlle 

befoîn des géuérofités du duc de Ch-s i 

Non fans doute, elle était alors entrc*^ 

tenue aux dépens du public^ par le 

Prince Soub— — qui lui donnait vingt- 

■ 

quatre mille livres pour la dépenfc de fa 
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table feulement. Cette aârice admet- 
tait à fa table tous les ribauds & rîbaudes 
de ce tcms, regnicoles & étrangers ; 
pourquoi donc le ^duc de Ch— s ne s'y 
ferait-il pas trouvé comme un autre ? 
La Michelot devait être fiere des vifites 

que voulait bien lui faire fon Altefie* 
péréniflime. 

Et pourquoi aurait-elle été plus mo* 
defte que nombre de Gentils-hommes 
français & étrangers qui fe trouvaient 
très-honorés d'avoir rang au Palaîs- 
royal) dans les parties de ce Prince, & 
de s'y ruiner entièrement ? L'honneur 
cflentiel d'une courtifannc eft d'avoir 
des amans illuftres, & de les dépouiller 
adroitement : l'honneur d'un fot Gen- 
tillâtre eft de fe ruiner à faire la partie 
d'un Prince — Au refte, le duc de 
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Gh— S peut avoir ruiné quantité de per- 
fonnes avec beaucoup d'honneur ; & 
l'on aurait tort de croire qu'il ait fait 
ufage des leçons de Cornus pour cor- 
riger fa fortune. En effet, fon imagi- 
nation feule peut lui procurer les moy- 
ens d'augmenter encore fçs immcnfes 
revenus fans qu'il ait befoin d'avoir re-. 
cours à une induftrie auffi baffe^ & qui 
dans les. hommes ordinaires eft) punie 
d'une peine infamante. 

Nous croyons très-inutile dccherchep, 
à juftifier le duc, de Ch — s de l'imputî^- 
tion injufte, d'homme intéreffé, & ca-* 
pable de tout entreprendre pour fc 
procurer un intérêt fordide : car tels 
font les termes feveres dont fe fcrt 

l'Auteur du Libel que nous réfutons. 
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n eft furprcnant, luî dîfaît un jour le 
duc d'Orl- — , qu'un Prince qui, com- 
me vous, approche du trône, & qui 
tient le premier rang auprès du Roi, ne 
s'y occupe pas d*unc manière convena- 
ble à fa naîfiance ! Je fais, peur la pre- 
mière fois, réflexion que vous ne dev- 
riez pas refter ^infi dans une oifiveté 

condamnable. C'eft ainfi que parlait 
le gros Duc au Duc voluptueux. Ce 
dernier qui ne manque pas d'cfprit, 
fourît de Tavis de fon père, c'était le 
premier qu*îl recevait de lui : fon amour 
propre cependant en fuf réveillé, il y 
fit attention, & réfolut cie le fuivre par 
la fuite : d'autres projets, déjà conçus, 
exigeaient la préférence. 

Vous allez peut-être; Meffieurs, nous 
deriiander quel pouvait être le motif du 
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duc d'Or — en donnant un auffi bon avis 
au Duc fon fils ? Nous l'ignorons nous- 
mêmes ; & un couplet fait par quelque 
critique du tems, ne nous en inftruit 
gucrcs mieux, quoique certaines per- 
fonnes prétendent y trouver la folution 
de notre queftion : voî<ii donc ce coup* 
Ict. 

COUPLE T. 

Air. Des Bourgeois de Chartres. 

Pefant quatre cens livres, 
Monfeîgncur d'Orléans 

Parut, quoiqu'il fût yvre. 
Avec fes Courtifans ; 
Il comptait fes chagrins 
Au Prélat de Touloufe : 

• « 

Voyez^ difait-il, nos deftîns. 
Mon fils vit avec des Catins, 
Et moi je les cpoufe. 
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Ce couplet eft extrait d'un noël abo- 
minable, compofé fans doute par quel- 
que diable, lors de la naiflance du 
Dauphin j nous ne l'avons cité qu'avec 
horreur ; ainfi l'on peut juger de la fen- 

lation que nous ont fait éprouver les 
autres encore plus abominables. 

Revenons à notre Apologie. En ce 
tems-là le duc de Ch — s, bien, déter- 
miné à travailler à s'immortalifer d'une 
manière ou d'une autre, fuivant Tavis 
du duc d'Orl — s, s'occupa d'abord de 
plufieurs œconomies dans fa Maifon, & 
donna toute fon attention à un projet 
qu'il avait formé depuis long-tems, de 
faire un changement total dans le Pa- 
lais-royal, qui augmentât immenfémeut 

fes revenus : car, comme on dit, Tar- 

E 
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gent fait tout, la paix & la guerre. Il 
s'imagina, comme la plupart des An- 
glais, mal inftruits & pleins de préju- 
ges, que le peuple n'avait pas mêm.e 
la faculté ep. France dç réclamer fes 
droits, ni même celle de fe plaindre 
quand un trince attaquait fes propriétés. 
Mais fon Alt. Sér, oubliait pour lors 
que les Français vivent fous une Mo- 
narchie gouvernce par le plus jufte & 
le plus équitable des Rois, & non pa^s 
fous un defpotifme qui ne connait d'au- 
très lois que les volontés du Tiran. Ce 

fut cette faufle idée qui donna lieu au 
grand procès que le duc de Ch— s eut 
à foutenîr contre prefque toute la capi- 
tale animée contre lui, & dont les pré- 
tendus droits n'étoient guercs bien fon- 
di:s, puifque le duc de Ch — s a été au- 



( 50 

torifé à réduire le Palais-royal dans 
Fétat où nous le voyons aujourd'hui, 
au grand regret des particuliers propri- 
étaires des maîfons qui Tenvironnaienti 
& auxquelles le Prince avait de fon 
pl-ein gré accordé da« entrées dans le 
jardin» 

Nous ne nous amuferons pas à rap- 
porter ici les Mémoires faits auparavant 
de la décifion de cette grande afFaite, 
non plus que toutes les Pafquinades qui 
furent répandues dans u'n Public aigri, 
nous nous contenterons de tranfmettre 
à la poftérité quelques plaifanterîes pi- 
quantes qui parurent à ce fujet. 

L'épître fuîvantc nous a paru méri 
ter d'occuper la première place. 

E a 
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A SON Alt. Mons. le Duc de Ch — s. 
Sur le changement du Palais - Royale 

Cm ed donc fait I Xh I quoi nos plut beaux jours, 
obfcurcls à jamais par ton bel édifice, 
vont caufer les regrets des Ris Se des Amours t 
& tu l'as pu penfer ! Où eil donc ta juftice ? 



Ce jardin (i vanté, de ton Ayeul auguAe, 
retraçait à nos yeux Téclat & la fplendeur i 
quoi ! tu veux le détruire ! eft ce ainfi que ton cctnr 
veut prouver à Paris que ton pouvoir eft jufte ? 

REvoqjiTi cet Arrêt, fi cet Arrêt bifarrc i 
laifle-nout les moyens de fixer les plaifirs : 
retrace à ton efprtt que comblant tes defirs> 
chaque foir, è minuit tu étal9 moini barbare. 

Ou pourrons nous, bêlas f mettre à Tencan nos charmes^f 
écoute nos foupirs^^ écoute nos regrets t 
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ton projet accablant flétrît tous nos attraits 3 



que ta pitie t'anime & tari/Te nos larmes. 

Sous ces arbres touffus, à Tombre du myilere, 
& Plutus & TAmour couronnaient tous «os vœux j- 
les jeunes Se les vieux recherchaient à nous plaire, 
payoîent cher nos balfers. Se fc croyoient heureux^ 

Ils font tous abattus ! il n*eft donc plus d'azîlc! 
fous tes riches arcades, irons -nous déformais ? 
irons-nous raccrocher dans les rues de la ville ? 

Q^iDVR-à tout moment tro^jblerait notre paix,. 

Cl Suppôt vigilant de la Police altiere, 
le jour comme la nuit nous déclare la guerre, 
tandis qu'en ton jardin, trouvant la sûreté, 
il n ©fait y troubler notre félicité,. 

Les C . . fur ton cœur, n'ont. elles plus d'empire-? 
écoute le plaifir par lequel tout refpire • 
logwious dans ton fein, protège nos ardeurs, 
en échange reçois le tribut de nos cœurs. 

Partout où tu voudras, au ffé de ton ivreffe,. 
favoure la jouiffance au lieu de la tendreffe ; 
nous bénirons tes jours, illuftre proteôeur, . 
fi ton cœur attendri nous donne le bonheur. . 

E3 
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Ce fut aînfi que les chaftes Nîmphes 
de la rue Fromenteau & des envîrons 
du Palaîs-royal exprimèrent, en mau- 
vais vers, leur vive douleur, & leurs 
triftes fupplications. Elles firent par- 
venir leur requête jufques fous les yeux 
du Prince, qui, devenu infenfible aux 
malheurs & aux attraits de ces profti- 
tuées, eut à peine la patience de lire 
en entier leur longue Jérémiade. 

Dès que le cœur a eu la complaî- 
fance d'écouter la voix de la vertu, le 
vice emprunte en vain les formes les 
plus féduifantes pour y' reprendre fon 
empire. La fermeté du duc de Ch...s 
n'éclata pas moins à Tégard des habi- 
tans des maifons qui entouraient le 
Palais-royal : leurs remontrances, leurs 
plaintes, leurs prières ne purent Tébran- 
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1er } les farcafmes les plus fanglans ne 
produifirent pas plus d'effet, non plus 
que les brocards les plus piquans : fon 
Alt. Sér. fe mît généreufement audeffus 
de ces fadaifes & ne s'occupa que de 

Texécution de fes grands projets. 

Pour laiffer à la poftérité une idée 
du génie du peuple Français de notre 

a 

fiècle, & de fon reffentiment contre le 
duc de Çh..s, nous allons citer une 
feule des plaifanteries qui furent trou- 
vées- ingénieufes, & qui firent non pas 
le plus de fortune, comme le dit mal- 
adroitement l'Auteur du Libel que 
nous réfutons, mais bien qui firent le 
plus de bruit. Telle qu'elle foit, elle 
penfa beaucoup coûter à fon auteur, le 
fieur Bcrgny. Cet imprudent avait fait 
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gîraver une allégorie en tête de laquelle 
étaient écrits ces mots : 

LE PRINCE CHIFFONIER. 

Son Alteffe y défait repréfentée avec 
aflez de reifisinblance, portant une hot* 
te fur le dos, tenant à la main un croc, 
avec lequel il cherchait & ramaffait, 
contre les bornes, des chiffons dont il 
empliflaît fâ hotte. Les vers fuivans- 
• étaient au bas :. 

Tel td donc du de(lm Tarrêt Se le caprice 
qM choAgeitifeni bifaihre ! oh irudle injuftîoe ! 
cematÎQ dans le rang le plus gramd, le plus b«aQ ; 
ce foir de la fortune un exemple nouveau ! 

• 

moi, Prince, (îiis réduit, oh difgraces contraires ! 
i chercher dans les coins ^ar-toutdt$ lûqtfes à terre; 

hùCATAlRM. 

Tout le fcl de cette infipidc épigram«^ 

» 

fiie ne fe trouve, comme on voit, que: 
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fur le dernier mot qui fournît la double 
idée de Loques à terre^ c'eft-à-dîre, des: 
chiffons, & de Locataires de mai* 
fons dont on s'imaginait fans doute 
que les nouveaux édifices du Palais- 
royal feraient long-tems dépourvus* 

Rien donc, ainfx que nous Tavons. 
dit plus haut, ne fut capable de mode* 
rer Tardeur du duc de Ch-.s dans l'en* 
treprife de changer la face du Palais- 
royal : il adopta le plan qui lui fut pré- 
fenté : & après avoir donné fes ordres 
à ce fujet, il s'occupa férieufcment du 
confeil que le duc d'Or,,., fon pçrc, 
lui avoit donné» 

La guerre qui venait de s'allumer ' 
entre la France & l'Angleterre lui 
fourniflait un moyen bien facile de fa- 
tisfaire fon humeur guerrière, & fon 
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ambition de cueilUr des lauriers, . oir , 
plutôt d'en mériter ; car cette dernière 

exprefTion nous paraît plus naturelle, 

fur-tout en parlant d*un héros qui va 

pourfuîvre fur mer les ennemis de fa 

patrie & de fon Roî, Ce fut dans 
cette noble intention que le duc de 
Ch réfolut de demander à Louis 

XVI.* de Toccupation fur la flotte qu'on 
armait, .& qui devait înceflàmment fe 
mettre en mer. 

Tandis que Louis, père de fon peuple^ 
s'occupait des moyens de couvrir de 
gloire, lui & la Patrie, & qu'il travail- 
lait à humilier & à affaiblir pour ja- 
' mais la nation orgueilleufe qui paroit 
être née fon ennemie ; le duc d'Orl— 
penfait férîeufement à faire jouer la 
comédie } froidement accueilli à la 
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Cour ck Verfeilks^ il a'y paraîflkit qu-e 
rarement. Se préférait, avec raifon, 
l*avaiit^gc d^être le premier de la cour, 
& de tenir le premier rang au théâtre 
de Md* de Mont,, à la gloire de re** 
courber à côté du Souverain, & de 
mériter de lui des regards de faveur : 
il ne pouvait donc rien auprès du Rot 
pour l'avancement du duc fon fils* 
Celui-ci rendait plus fréquemment fes 
devoirs à Sa Majefté, & par une cour 
plus aflîdue s'efforçait d'obtenir un em- 
ploi dajis lequel il pût fe fignaler & fe 
rendre digne du rang que la naiflance 
& la fortune lui avait donné. 

Louis XVI. par fa bonté naturelle, 
fon caraftere humain & fenfible, venait 
de mériter le furnom de Juste; 'fon 
régne heureux verfait déjà un doux 
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oubli fur les calamités dont celui de 
fon ayeul avait été flétri: les vertus 
s'approchaient du trône avec plus de 
confiance ; & les vices confternés fuy- 
aient Tafpeâ: du Monarque, fe tenaient 
cachés à Lucienne chez la Dubarry, 
& à Chatoux chez le célèbre Maupeou, 
Chancelier de France. Ceux qui 
ofaient refier à la Cour étaient forcés 
de fe ranger à côté de leur protefteur 
le Maréchal duc de Rîchel — , & d'em- 
prunter, comme lui, la cafaque bigar- 
rée de l'hypocrifie : les filles célèbres 
& obfcures fuyaient la lumière du jour,^ 

& leurs proteâeurs défolés les abandon- 

• » 

naient pour s'occuper de leur propre 

fortune par des voies moins defliono- 
ranlcs* 
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Toutes U^ enttepûîci du Roi p^raif- 

faient devoir être fuîvies du plus heu- 
reux fuecès : tout confpirait à là fatis- 
faâîon parfaite ; mais ce qui mit le 
co^fftMe à fon bonheur fut la naiflance 
d'un fils, qui, fi les voeux ferv^ns que 
no;us faîfoïis pôurla Patrie, font exauces 
àc l^Etcrnel, fera ^ à fdn tour le père 
des Français', & Pberitîef des vertus & 
dé la puîffance de fôn petc» 

L'Angleterre, toujours enviêufe de 
llgloice & de la proi^rhé de k France, 
àrpeu-près d|ânaJe même tems, corn* 
xçkcnç^ fe$ ifxçwfiQnci» & contre, La foi 
des traités, elle înfuka, fuivant fon an- 
ciqii ufag!é, le P*avîKon Français. Le 
Roi prit de juftes mefures pour punir 
les traîtres &c les audacieux. Les pa- 

F 
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piers publics, & les amufemens }>ruyans 
de la populace ont inftruit jufqu'à quel 
point cette intention réuffit.-r— Nous 
n*en dirons rien que ce qui pourra .avoir 
trait à Thiftoire du Prinrce dont nous 
faifons TApologic. 

Le duc de Ch — s voyant une rupture 
bien décidée entre la France & TAn- 
glcterre, crut qu'il ne pouvait choifir 
un moment plus favorable pour foUîci- 
ter la place de Grand- Amiral : il prit 
foin d'orner fa mémoire de tout ce qu'il 
devait dire au Roi, & lorfqu'il fc crut 
en état, il prit le chemin de Verfailles, 
où plein de cette confiance qui eft le 

préfage ordinaire du fuçcès,, il tint au 
Roi ce difcours : 
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r 

SIRE, 

*' Tout en chériflant la paix de la 
" Nation, qui forme le bonheur du 
" peuple iur lequel vous . régnez, je 

*^ gémîflaîs de 1 indolence où votre 
" Nobleffc fe voyait plongée. L*en. 
** vie d*une Nation de tout tems cn- 
** nemie de la vôtre, a rallumé dans 
*^ tous les cœuts Français le defir de 
^* foutcnir l^honneur inféparable de la 
" nation. Héritier du Grand-Amiral 
*• de vos Etats, ce n*eft qu'avec dou- 
" leur, fans être cependant jaloux du 
" choix de Votre Majefté, que j'ai vu 
" tout autre que moi chargé de la dé- 
** fenfe de vos intérêts. La raîfon 
** feule m'a confolé. Je n'ignore pas 

F 2 
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" les erfemens de la difciplîne milî^ 

" taire, & h'àyant aucuh grade dans la 

^' Marine, je Vems fùp^lie de me per- 

" mettre d'en obtenir en qualité de Vo- 

*^ lontaire feras le commandant général 
" de votre flotte & de Joindre à cette 
" permifSon, celle de traiter avec mon 
** très-cher & très-honoré Beau-pere, 
d'une charge que je .lîi'efibrcerai de 
mériter par mes tray aujc ,& mon Eèie 
" à fervîr Votre Maiefté." 



(C 



On ne nous a pas dit fi le Roi fiit 
charmé ou non de Téloquence & de 
l'énergie . de cettç fuper-be harangue^ 
mais on nous a communiqué la répon- 
fe de Sa Majefté, & nous nous faifons 
un devoir de la traiifcrire ici avec la 
plus exafte fidélité*' . ' • 



« 



ce 



ce 
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" Je . ne puis blâmer votre émula- 
*' tion : efforcez-vous de mériter les 
" grades que vous demandez. Quant 
" à la Charge de Grand-Amiral, je 
veux que votre propofition me foit 
faite par vôtre Beau-pcre lui même, 
car je ne prétends point forcer fa 
^^ main en aucune manière ; ni même 
" témoigner la moindre envie que cela 
" foit/* 

Le duc de Çh-*s ne crut pas que 
cette réponfe renfermât un refus pofi- 
tîf, il alla trouver le duc de Pinth — & 
lui fit fes propofitîons. Le Grand- 
Amiral lui répondit en ces termes: 
" Le Roi eft maître de difpofer de ma 
" charge ; j'attendrai fes ordres." Son 
Alt. Sér. ne concevant pas encore le 

F 3 /Cp^ /^^ 
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vrai fens de cette reponfe, fit les pré- 

• _ 

paratifs de fon départ^ & laiiTa bientôt 
fa tendre époufe defolée de fbn abfence. 
Il ^llaiit courir après les grades qui lui 
manqxtaient po^r pa^rvenir au dernier 
degré de fon ambition* Il simaginaqùe 
to\tf allait pUer à fa volonté, que la 
mer, lés vents^ les Français, tes Aa^ 
glais propices à fcs vcBux, lui accordé- 
raient une faveur fi confiante & -fi déci- 
dée, qu'au bout dç quelques mois il 
ne lui réitérait plus rien à défirçf.^ 
Gonâé de cette fumée qui fait Iqs hé- 
ros, il part pour, Breft: à peiu^ y xft 
il arrivé que^ s'imagitwnc faire' une 
jcampagne, & même un vo^yage de long^ 
cours, il joint il^ flottie éh rade» L%, 
4' un œil curieux & étonné,, il vdît idè& 
manœuvres différentes à celles des 
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fpeâadks de Paris : il s'applique au- 
tant qu'il eft j)offible à un Prince de 
fou. rang à fe former quelques idées de 
h cdnilTuâion & de la navigation: 
foh e%rît pénétrant trouve bientôt de 
la différence enti^e la coup^ d'un vaif- 

fcau de guerre, & celle d'un bateau 
d'huîtres qui remonte la Seine pour 
venir empocToinner les Pariiiens : bien- 
tôt il voit, avec ce plaifir vif que caufe 
ta vue d'iine tnerveîile, lés vïtîfleauk 
de Sa Majefté marcher au gré des pi- 
lotes & âes cômmandans, fans 'em*- 
l^nfeér les-feeours -dés chevaux, cota- 
me la galiotte de SiaintiC3e>ud. 11 ap- 
iprit en peu de téms à diflifigutr la 
poupe d'avec ' la pi^ôiae j lés noms des 
jftâts, ceux -des voiles priifcîfjalcs lui 
-deviiirtfôt fabilîerë en ^peu de jours : 



( 68 ) 
tribord, bâbord, fabord, virer de bord, 
recevoir une bordée, lâcher une bor- 
dée, prendre chafTe, donner chafle, 
donner fur l'ennemi, fe battre à por- 
tée & hors de portée, prendre la fuite, 
. furent des chofes & des aâions qui lui 
devinrent auffi familières que TOpéra, 
la Comédie Italienne, Ja Comédie 
Françaife, la rue St. Honoré, pour- 
fuivre une jolie femme fur le ton, 
vaincre une belle Anglaife proftituée, 
céder à une grifette, baiiTer pavillon à 
la Folie, &c. kc. kc. Les Pugay- 
Trouîn & le fameux Jean-Barth, joig- 
nez-y même les plus fameux Matins 
de notre fiécle, n'en connaiifaient pas 
davantage lorfqu'ils faifaient leur ap- 
prcntiflage dans la Marine. Les af- 
faires fréquentes font lès hommes d'af- 
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i^îres btt de . bien, les campagnes fré- 
quentes fur mer font les -feommcfs dé 
mer, & il ferait abfurde & îÀjufte <fc 
vouloir que lè duc de Ch— s eut été 
plus parfait marin la première fois qu'il 
fe trouva fur la flotte Françaîfe, que 
ne Teft un moufle de huit ans ; car en- 
fin chaque chofc a fon principe ou fon 
^commencement. 

Oh dît cependant à fa louange, qu'il 
s*était fait donner, avant fon départ de 
Paris, quelques leçons fur les manoeu- 
vres qui fe pratiquent dans les vaiflfeaux, 
que la théorie indique, & qu'une Ion- . 
gue expérience enfeîgne ; & que pour 
feire l'eflai de fés connaiflances dans 
cette partie, il entreprit de commander 
Tes manœuvres fur le vaiflcau qu'il 
montait* Les ^Officiers-généraux, par 
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pure déférence, lui laifferent faire à k 
volonté ; & fi le hafard Tcût fervi {^r 
vorablement, fon coup d'effai eût été 
le plus heureux du monde. 

Le 8 Juillet 1778, une flotte compo- 
fée de trente-deux vaifleaux de ligne, 

accompagnée d'une infinité de frégate^, 
appareilla du port de Brefl:. Ces vaif« 

féaux furent partagés en trois dîvi- 
fions ; toutes étaient fous les ordres du 
comte d'Orvilliers, qui avait pour fé- 
cond, dans fa divifion, le comte de 
Guichen : la féconde divifion avait pour 
Commandant le comte Duchaffault, 
aflifté de M. de Rochechouard : le duc 
de Ch — s, Prince du Sang, était à la 
tête de la troîfieme divifion, il était fé- 
condé par cet Amiral, comte de Grafle, 
de honteufe mémoire, & M, de la 
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Motte-Piquet, quoiqu'Amîral, rem- 
pliflait l'emploi de premier Capitaine 
dans le vaifleau que montait fon Alt, 
Sér. C'eft ainfi que pour conduire un 
géant à la lîziére, dans fa plus tendre 
enfance, deux hommes de la plus 
riche taille fuffifent à peine, & de peur 
q[ue l'enfant ne fe cafTe la tête dans fes 
chûtes, on le munit d'un bourlet. 

Le 9 du même mois, c'eft-à-dire le 
lendemain, la flotte Anglaife qui, quel- 
que tenïs auparavant, avait été devant 
Breft, & s'était réfugiée à Portfmouth, 

remet en mer avec trente vaiflcaux de 
ligne, quelques frégates & deux brû- 

lôtis. Il n'y avait pas un vaifleau de 
cette flatte qui ne fût commandé par 
un marin connu par fon expérience, 
fon habileté & fon courage. 



(: 7? ) 

A l'imitatioi;!^ peut-être, de la âptte 
Françaifo, la flotte Anglaife fut parta- 
gée ea trois efcadres : la\ premieife çut- 
pour commandant Sir Robert Harfland, 

VicerAnvlral 4^ la rovs^ > l^^ ComnaaA- 
danf de la fcconde, nommée Tcfcadre 
hlçu^e, était Sir ,HugIi P^Hfler, Vjicc-r. 
Amir^^ y à U tête de la troiûème efca* 
dre était TA^ral c^, Ghefj AuguÛM,» 
Keppç;!,^ fécondé par le contre-Amiral 

Ç»mpbeU, fen anciein ami. Officier dif- 
tingwé par fes- cojriniSdff^aces &.fa b^a- 

vourCf 

Ces deux flottes, les plus belles & 
les plus fp^-tes que TOcean eût pprtées 
jufqu'alors, vinrent en vue Tune dç 
Tautrç, Ip 23 ,du même ipois, d^i^s . 
Taprès dîner. Quelle fut çdle qui 
chercha avec le plus d'ardeur à en- 
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gâget le combat ? QucUe fut celle qui 
manœuvra avec le plus d'intelligence ? 
Quelle fut celle qui remporta la vic- 
toire ? ce font dc$ queilions auxquelles 
l'Angleterre feule pourrait répondre 
avec véracité. La flotte Françaife peut 
fe flatter d'avoir attaqué là flotte An- 
glaife, d'avoir défemparé plulïeurs de 
fcs vaîfleaùx, & d'avoir eu les appa- 
renées, au moins, d'un avantage peu 
confidârable; mais voyons de qiiclle 
maiiiere fe comportl, daiïs tette aâion 
idouteufe, b divifion & fur-tout le 
vaifleau qui étaient fous les ordres de 
Ibh Alt. Sèt. Le Vaifleau que mon- 
tait fe duc de Ch — s était appelle le 
"St. Efjirrt, vaifleau du premier rang, 
outre cela abondamment pourvu de 

G 
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muniticms de guerre^- & plus «xicoi^c 
die provifions de bouche, fmvaat TufagiÇ 
des vai0eau2: qui portent des Ami* 
raux. Un GentiUiomiQe de .notr^ 
fpciétéj qui a navigué quelque tpm? 
jiveç un Amiral, trouva fort ii^uflç le 
reproche fait au duc dç Ch-rs^ àzw 
le Libel que nous nous efforçons de 
détruire, d'avoir eu des cuifiniers, des 
marmitons, des ,. officiers 4'p$ce$^ d^ 
rotiflears & des fommeillers fa 
bre. Comme û un Prijuce^ 4lf^^t-^ 
était/moins Prince à bord d'un v^eau 
que fur terre ! La Patrie^ qoi^numt-4, 
doit à tel prix que ce jfpit procurer 
aux marins, îuivant leur nailTsuicq, & 

leur rang, tous les .befoin; & tous les 
plaifirs . qui font en Ion pouvoir, auiÇ 
grands &c auffi diipendieux qu'ils puif- 
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fent être, ïien ne peut cotnpenfer fes 
danger^ & les péînes que fouffrent cek 
braves gens far cet élément crud, où 
pouf fordînaire toujours eiwironné^^de 
craintes & de maux, ils font prï\é%rÂt^ 
douceurs de la vie; de la jouiitance 

« 

des femmes, dei en&ns, dés ainis, de 
la Patrie & de l'Opénu 

C^eft avec une injuftîcc égale qu^on 
reproche à fon Alt. Sér. d^avoit fail 
une ample provîfîon de tapis & de car* 
tes : à quoi veut-on donc qu'un Prince 
pafle fon tems fur mer ? Boire, manger, 
dormir font des néceflîtés indifpenfablc^, 

à la conferyation.de Thommc, mais ces 

mêmes néeçflités n'abforbent pas tous 
les momens de notre cxiftence. Veut, 
on qu'un Prince qui doit. être Grand- - 

G 2. 
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Amiral de France, fiiivc fcrvîlcment la 
marche, d'un pUotin, qui, pourparvc? 
nir premier pilote, ua, daixs la tête que 
gouvjsniaits^ bouffoles^ cartes, compas, 
Uyrea de Loq, &c. &c. ? Tous lc5 
amufémçns poffîbles font permis dans uq 
vaîffeau, pourvu qo^t le fervice nis foit 
pas négligé, & que rîntcUîgence & U 
courage fe trouvent réunis quand Toc- 
cafion s*en préfente : peu iijîpprtc quç 
Ton boive, m^nge, que Ton, danfe ou 
qu'on joue, pourvu que Tonliattfi l'en? 
nemi quand il fe préfente,, & qu*Qiii. 
couvre fa Patrie, fon Roi, ^foi-même 
des lauriers de la bravoure: & de h 
viftoire. C*eft aînfi fans doute quc: 
raifonnait le duc de Ch-^s,. lorique^, 
fevçrifé par le haferd, il rmnaît-. au jeu. 
les Officiers de fon équipage,. & çeux; 



/ 
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des vaiffeaux de fe divifion, qui s'éx-^ 
pofaicnt.à vcmr faire fa. partie. 

Quoiqu^il en foit, & qufon en puifle 
dîrt, tout, allait pour le. mieux dans 
Tefcadre commandée par lè duc de 
Gh — s, & conduite par. fes tuteurs^, 
li^fffqwe le* combat s'engagea., . 

L'Amiral Anglais plein de préjugés 
& d*amour-propTe, & en même tems 
dans te, deifèin d'affurer ceux qu'il com- 
mandait de lâ vi£tôire, avait , fait pré- 
parer une chambtc; très-propre & très- 
eonatfnodç dans le» vaifleau la Vidoire, 
qu'il commandait, pour y recevoir Ton > 
Mu Sér. : . avec cette noble fierté ordi- - 



Hjairc à tous les Conquérans : fa-bra-. 
vovre & fon intelligence dans la. ma-. 
rhie, Payaient induit à la perfuafion, 

G 3:- 
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({Uie le duc de Cfa — s ferait înfàittible- 
ment fon prîfoanifST» Pour y réuffir, 
il dirigea fo, cpurfc & fon fea fur le St. 
Eiprit qui lâchait, hpride portée, à tort 
& à travers inainte-&-mainte bordées». 
M._ de la Motte Picquet, capitaines à; 
bord de ce vaifleau le St. £fpr|t, Of^ 
ficiçr brave & intrépide, qxpçrimçnté; 
8c vraiment homme 4e ij^er^défira çoiq-.. 
mander la ni^i^gpuvrej^ nifUS 1^ dty; dç 
Ch — s n'/, confentit, pK)int, voulant 
quf OU) attribuât à, lui feul.U,^oire^ 
Tavant^ge d'avoir, Rar fpn cpuj;age & 
fes talens,^ rabattu Torgu^il du pr4- 
foniptuçux au^a^ieux. KeppeL Cepeii* 
4ant, les manœuvres cpmn|^i\dées & 
ciçécutées. de part & d'au|re. rappro- 
chèrent bes^ucoup les combattans : bien- 
tôt le St. Efprit fe trouva dans le plu&i 
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éminent dangei: d'être ou eoulé à fon^ 
ou d'êtr< pris ; la prudence & la va- 
leur de fon Alt. Sér. & cdlle de M. de 
Grafle» fe trouvèrent infuffilantes à b 
cîrçonltance, & fur-tout, au feu des 
ennexz^is qui Ie& çhaiaffaient de trè$- 
près. Cependant l'Amiral Français 
^'apperçoit dç la d^trçffe du. Su £fpri$, 
kii faiti des ilgnaux utiles^ & néceffaires.; 
mais . la. terreur avait ^ aveuglé les. Com- 
mandant qui fe croyaient fans doute 
avant le combat/ dan$. une* elpèce de 
camp de réferve» c^eilrà-dire, qui 
éuieçt dan$ la plus grande fécuritd-} 
perfoiuic 9c vqit lea fignaux donnés, 
perfonne n'y. répond, oi\ commence 

même à ne plus ripofter au fea<de Ten- 
nemi ; on fe replie fans favoir où l'on 
y^y fous la féconde divifion, au lieu de 



rcjprendfe fa pkce, & de coiHiàuer hm^. 
vement le combat ^ & par une manœa-»^ 
▼re fauffe, inauvaif6 & digne de blime^ , 
h St. Efptk aHâît devenir la proie des , 
Anglais, fi le vaifleau dç Languedoc ne 
fut accouru à fon feeour8,,.& ne Peut: 
couvert entièrement de Pènnemî, dont 

il reçut hiî-même tous lés efforts pcn- . 
dantquetèduc de Gh-*^s le retira du : 

mieux: qu'il put, jurant fans doute^^ 
qu'on ne Ty. reprendrait plus* . 

Par tout ce qui vient d'être àki oa\ 
voit bien que Pon me peul reprocher au ; 
duc de Chi — s, dafts. cette affaire, que 
IHgiioîançe de la Marine & un déliant, 
de docilité, quant à Son courage, on ■ 
ne peut le révoquer en dSoutc, pœfqu'il : 
eft vraiv fuivant l'aiTertion de témobis 
occulaiares^ que fon vaifleau commença 
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à tirer le premier, avant même quQ 
Tennemi fut à portée de voir ou d'ea* 
tendre le feu de fes. batteries. Il s'eft 
trouvé cependant des calomniateurs in- 

fignes aflèz animés contre ce Prince 
pour ofer dire que, durant tout le tems 
de Taâion, c'eft-à-dire, tant qu*il y 
eut du danger à fe tenir fur les ponts, 
il était dans la calle entre lès bras dti 
comte de Genl— ,. fon tendre ami, le- 
quel, peu accoutumé lui-même aus 
concerts de fcmblables inftrumeM, fai* 
•font avec lui un duocraîinto, & reprc- 
fentaît: la fcène la plus attendriffante^ 
Enfin chaque vaifleau reprît fa place en 
bon ordre ; le courage revint à ceux 

qui avaient été intimidés faute d'ufage ; 
& à fept heures du foir, les Français 

&: les Anglais, contenu Les, uns. comme. 
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les autres d'avoîr battu leurs ennemis^ 
& remporté une vîftôire fignalée,. 
firent voile fe fe quittèrent pcmr aller 
réparer leurs dommages les uns vers 
Breft, les autres ver» Plymoutfe, ou ils 
furent acceuîlUs àuic acclamations dé 
joie duPublic^ comme 1« reftàwatcuri. 
de la gloire & de la sûrctô de leurs 
Patries refpefîtives. 

La fiotie Françaîfo une fois rentrée 
à Brcft, le duc de Ch— s ne penla 
plus qu*à retourner à Paria, On lui 
avait: fait à croire' qu^ils'^étaU compor- 
té, fans s'en douter, avec le plus grand 
hérotfme, & qu*il méritait les plus 
grands éloges & du Roi & de toute la 
France. Plein de Vcette idée, qu'il 
avait lui-mâme peine à nourrir dan» foa 
imagination, il partit le plutôt qu'il lui 
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fet i>Qfl9>lc. de Breft pow Xî^faiÛes, 
où il firr iva \ç ffcmkr, Acmt. Le Rot, 

* 

peut-êtsc par un prcfleiidmeiit dont on 
lie peut rendre raifoa, hç lui fit qu'un 
9ff^ froi4 accueil, xa^vé les détail? 
tiirm^ftMiGÎ^p 4? Is^ viâàire douttuiCç 
fert^ORtée fur les Anglais, dan& la 
30li?»éer du, 2f Juillet précèdent. . 

Cette »ccç*ion <ï^ay wrt rfen dimi- 
nué 'àè h fatis£l4tiQii îi>teri«u£c du 
^|c de Cb-^s^ il yiiit tout-triomphant 
à:JRarfai leifej, àitefoeadit à foû f^im 
fuir l«9;4«iq he^«s du foî^* Tous ft? 
^pp9|rt<|Q;i^m ftajçnt rcmc^^ de courti- 
ians qui Tattendaient. Les efcaliers 
;9^e»^ 4ti9/ieff.t û plçûs de rnoode 9«'U 

* • 

fenté, i J» dcfcoMe de 4bp jçaraflfc» une 
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pièce de vers intitulée ButLstm du 
Parnasse, qu'il ne fe donna pas le 

tems de lire ; & nous nous faifons un 
vrai plaîfir de puTblîef ici qu'il fecrifia 
quelques inftans entre les embrailèmens 
de fa digne époufe & de fes charmans 
cnfans, avant de voler à fon ;cher 

Opéra. Là, il s'attendait bien dei re*> 
cueillir de nouvelles acclamations qui 
mettraient le comble à fa gloire & à 

fa fatisfaâion. Il parut d'abord fur 
fon balcon avec Madame la ducfaeflfe i 
le peuple, en les voyant, cxpriiria par 
des cris de joie le plaifir que ce^te ftèue 
lui cau&it. Le Prince fe rendit enfuite 
à rOpéra : tous les Ipcôateurs fe levè«- 
rent &f l'applaudirent' pendant ! près 

d'une dcinîc fcëure. L^orcheftre* joîg- 
nit fon bruit à celui de l'aflemblée, & 
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icxécuta de bonne fcri une fanfare 

triomphale. On avait, dit-on, délibéré 
de lui préfentcr nnc couronne ; mais 
quelqu'un, "plus fage que les autres, 
•propofa de différer ce dernier a£te de 
triomphe, jufqu*à ce que la renommée 
eût publié, avec fa trompette veridî- 
•que, les circonftances du combat, & 
l*avaritage de la vîétoïre. 

Cette fage repréfentation ' n'empêcha 
:pas que l'on exécutât un concert ce foir 
même chez le Prince ; Mlle. Arnoux 
^ rArîvée y déployèrent tous les 
icharmes de leur^ voix, & toutes lés 
•grâces de leurs individus. Le zèle & 
renthoufiafme de la première, en <:haîi- 
tant fon Tiéros, furent fi grands, qiie 
fa voix ne correspondant pas avec fon 

H 
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cœur, elle fut huée à pftilîeurs re- 
prifes. 

Les vers préfentés à leurs Alt. Sér* 
étaient de la compofitîçn du fieur mo* 
Ihie, qui les avait aflaifonnés des flat- 
teries les plus plattes & ks plus fades, 
& d*hîperboles du dernier ridicule* 

La Comédie Italienne, que le Prince 
honora des le lundi fuivant, pour ne 

.pas perdre la gloire d*y être bvfé & 
complimenté, avait fait un compliment 
q]û'cllê esçécula avec béautoup d'cfprit } 
mai& il était plus ïelâtif au plaitir qu'elle 

rr^fTentait du retour du Prince, qu'à la 
vidoire qu'il avait remportée. Ce 
même foir quelques habitant des en- 
virons du Palais-royaJ, & plufieurs per- 
fonne^ qui font attachées à ce jardin, 
comme des chenilles à l'arbre où elles 



( «7 ) 
ont pris naifiance, fe cottîférent pour y 
donner une pitoyable mufique, & y 
Élire exécuter un trifte feu d'artifice. 
Toutes les fenêtres qui donnaient alors 
fur le jardin furtnt illuminées ; la po« 
pulàce eut la liberté d'entrer même 
dans les appartemens, &: la licence fut 
fi grande dans le jardin, que les or- 
gies & les bacchanales n'offrirent ja« 
mais aux Payens des tableaux plus 
obfcènes. 

La Princefle fenfiblè aux démonflra- 
tions d'applaudiflemens &: de fatisfac» 
tion d'un peuple en délire, & parta- 
geant la gloire & la joie de îbn cher 
époux, ne put fe refufer à fe promener 
cette nuit dans le jardin. . Mlle Ar- 
noux inilruite du moment où leurs 

H 2 
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Alt. Sér. paflaîcnt fous fes fenêtres]^ 
s'efforça de reparer Thonacur de fon 
gozier en célébrant d.e nouveau leur 
gloire y & elle y réuffit de la manière la 
plus heureufe. 

Le lendemain le duc de Ch— s fe 
trouvant encore à r Opéra, reçut un 
nouveau grain d'encens que lui offrît 
TArivée dans le rôle de Ricimer de; 
TErnelinde. 

Ce fut aînfi que le Juc dé Ch — s mat 
înftruit lui-même fur fon propre mérite^ 
s'enivrait à longs traits de louanges 
flatteufcs qui devaient bientôt fe trans- 
former en reproches & en ridicules, & 
prenait des couronnes de fleurs & de 
feuilles artificielles pour des couronnes, 
de laurier. 
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Nous ne finirions pas fi nous vou- • 
lions donner même un précis des folies 
auxquelles lé peuple crédule s'àban« - 
don&a dans fon enthoufiafme ; nous 
n'en citerons qu'une feule. Des Ba- 
dauts, fans-doute attachés à la Maifon, 
du duc de Ch-^^-s, avaient habillé un 
mannequin, pour figurer l'Amiral Kep- 
pel, qui, fuivant eux, avait été le 
champion que fon alteffc avait vaincu : : 
un faifeur de plats impromptus com» - 
pphiy en ce tems, iine complainte fbr ' 
la: défaite dé cet Amiral : cette char- 
mante complainte fot chantée avec tous • 
fcis agrémens en préfence de leurs Alt, • 
& d'une affembléc innombrable : mais 
ce qui excita encore plus les battèmens • 
de mains & la fatisfaaion des fpeÛa. - 

K3 
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teurs, fut la tragédie pour rire qui 
fuivit immédiatement les triftes cou» 
plets : Keppel fut mis dans un tom- 
bereau, & après y avoir été bien baf- 
foué, avoir reçu toutes fortes d'injures, 
d'infultes & d'imprécations, quatre ba- 

dauts, dans un accès de frénéfie, le 
jetterent à Teau, dans le baffin. D'au- 
très fots pour aggraver encore le fort 
malheureux du pauvre mannequin Kep- 
pel, le chargèrent des chaifes & des 
pierres qu'ils trouvèrent fous leurs 
mains. 

Tandis que toutes ces fêtes le don- 
naient à Paris, les ports de France, & 
déjà quelques villes de l'intérieur du 
royaume retentiflaient de chanfons faites 
à la gloire du duc de Ch— s, de l'Ami- 
ral d'Orvil & du Miniftre de la 
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Mîtrînc. Le fils d^un négociant de 
Bordeaux, dçnt le nom Pericy doît 
à jamais être eonfervé dans les regiftres 
de la mémoire, inventa les couplets 
fuivans qui furent chantés dans toutes 
les provinces méridionales, par lea pe- 
tits & les grands, par les nourrices 
mêmes pour endormir leurs enfans. 



Air : Ceji la fille à Simonefte* 

Ecoutez bien la nouvelle 
que je vais vous raconter : 
le récit eft très-fidelle, 

vous pouvez tous y compter : 
il s'agit de notre gloire, 
de valeur & de fiiccès, 
dès qu*on parle de viâoirc 
ça regarde les Français. 
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D'Orvillicrs j how dé la Manche^ 
arborait depuis Ibng-tema 
pavillon à âamc blanche^ , 
çtitQUté de braves gens*. 
Keppel parait^ oi^ lé pique,, 
malgré c^ qu^oii en dit, . 
il' va, comme un hérétique, 
attaquer le jSaint-Ebprit. . 



Aifément on imagine, , 
qu'eji voyant ce f ijribond : 
lé Saint-Efprit rillumîi>e 
d!une nouvelle façon. 
d'Orl. qui vient combattre, , 
faifant pointer fes canons, 
fc bat comme un Henri-quatrÇy > 
c'eft Tufa^e des Bowb.pfts. 
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D*Orvîlliers qui partout veille;^ 
chauffe l'Anglais Amiral^ 

qui baifle bientôt Toreille 
devant Taffreux bacanaU 
Que faire ? à quoi fe réfoudre» 
Il fe fauve au fil de Teau : 
difant qu'il a vu la foudre, 
embrafer tout fon vaifleau*. 



Pourfulvant ce téméraTrev 
nos trois braves Généraux,, 
fur les côtes d'Angleterre, 
Ont fait briller leuis fjanaux.^ 
Keppel,. en rufe^fertilci 
a bientôt fu leur prouver 
qu'un marin, vraiment - habifë^ 
Êtns fanaux peut fe fauver*. 
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Sart . • ac<rotirut de Verfaillcs> 
la joie était dans fon cœun^ 
Louis apprend la bataille, 
avec le nom du- vainqueur r 

quel doux tranfport d'allégrefle: 
produit cet exploit fameux ! 
tout lui plàit, tout Pintérefie 
dans fês Tujets valeureux*. 



I^un avenir bien finiftre, 
je vois l'Anglais menacé :, 
laiflbns faire ce miiitftre 
Il a bten commencé : 
avant la fin de la guerrc: 
il fera je le prédis, 
là Police en. Angleterre, , 
comme, ri Ta faite i ëaris^ . 
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l!7ous lalflbns au Leâeur, inflruit & 
impartial, le jugement du mérite de 
cette chanfoi^ charmante, qui a fait 
tant de bruit dans la Franee, & tant 
de fenfitîon daïis l'écrit du duc de 
Ch — s. Tout y fefpîrc 1t bon goût, 
tout y e'ft vrai, tout y eft exprimé 
-xl'une façon tôùt-à-faît nouvelle. 

Parmi une infinité de chanfons du 
^oût de la précédente, il s'en trouva 
encore une qui ne peut manquer de 
tranfmcttre dans Ifes fiécles à vernir, Til- 
luftre mémoire du duc de Ch~s. Celle- 
ci fût intitulée. 
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X£ DEJEUNER ANGLAIS^ 

Air: Jupin un jour en fureur^ 

J'ai fouvcnt faît réflexion 
que le matin d'une viâoire, 
tous les favoris de la gloire, 
avaient un fommeil profond : 

aînfi Condé, tel Alexandre, 

aux champs d*Arbelle & de Rocroî, 
dormaient dans la bonne foi, 
qu'on devait les attendre. 



Monfeigneur, îl faut vous lever, 
dit (i) Foifli, chaud comme unebraife 
l'Amiral de la Flotte Anglaife 
vous demande à déjeuner* 



p) Foifli, Bcuyer de Son Alteflc Sér, 
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C^ci (Ht Bourbon, cet hérdtîque 
vient vifîter Ici Saint-Esbrit i 
par ma Çch» fam, coÉtredit^ 

i'avônture eft unique. 

Qu'on s'apprête à le fêtoyer, 
dit Boutrboa à Tq^ équipage } 
pour makrc-d'ijôtel d^ pa^Sàgip ^ ^ 
je choîfis un cauonîcr c 
l'Anûral arrive, & s'étonœ 

de tWiVisr tout i^rçt fe repi$.} 

on traite jufqu^auk goujats» 
car M^<$igitfw Tordônnc. 

Pour mieux régaler les Angla^^ 
on joignît à jkt bonne chercj 
un excellent vin de Tonnerre^ 
que Mar$ -fit tirer tout exprçf» 
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iiçs' têtes Anglaîfés tournèrent 
pour avoir vuîdé maint flacon 
Parblçù le vin letaît boh^ 
mais beaucoup en cceverent* 

Keppel rentrant fur Ton palEer, 

n'avait non plus tête fort faîne ; 

foît- trop de boilTon, foit migraine. 

Il tomba dans Tefcâlier : 
pour' le remettre dans fa route, 

Bourbon ordonné en quatre mots 
qu'on allume les falots, 
Keppel n'y voit plus ^oûte. 



Il faudrait vraiment n'avoir aucune 
connaifTance nî deà "beautés, ni des 
grâces de la Poéfie Françaife, nî même 
de la ficheffe de cette Langue, pour ne 
pas s'arrêter d'admiration à chaque 
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Tcrs de cette chanfon, dont prcfque 
chaque mot eft une épigrammc des 
plus heureufes» 

On jugera bien autrement Ikns 

doute, & avec' raîfon, de rinfipidc & 
méchant * Vaudeville que cômpofa un 
Poétereau envîcùx-dei-tàînétnenr du Tue- 
ces & de kl gloire du duc de CH-^— s. 
Cette prodûâion calomnicôife vola fur 
les ailes de la Renommée, pai& de 
main c&main>.d'oreiUc en oreillfe, de 
bouche en bouche ; & après avoir par- 
couru la Capitale & les Provinces, par- 
vînt même jufqu'à la cour où elle fut, 
dît-on, fort accueîllîê, & très-goutce, 
tant eft grande là dépravation du goût 
& des mœurs : on affure même qu'elle 
fut chantée à table cri plufieurs petits 

> » 

1 % 
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commité^f . L'autieur ptMtç la raillerie 
piquante jufques -danfc Pair même de 
fon Vaudeville qu41 adrcffe À fofi Alt. 
Sér. 

Air : Des Revenam. 

• . Vous faites r^ntjper notre Arm&, 
rAngleterrê, très^-allarmée» 

vous en louera : 
& vous joindrez à ce Ai^rage^/ 

te Ifidirîers 8; te ^gnê fait^mma^ge : 
derOp^rçi., 

Quoi î vous avez vu la fumée ! 
quel prodige \ la Renommée 
lepubliçra: 

# - • . - 

revenez vite, il cft bien jufte 
4Vffrîr votre perfonne augufle 
à r Opéra. 



( ïoi .. ) 

! ,; -Tfi chercbaiîrt; la Toifon fameufe, 
. , .Jafôftfvrcïîkmercjrageufç j , .^ 

le hafaçda,.. • . 
il n'en eut qu'uj^, & pour vos peines,, 
♦ ' . jçyo\is en promets: deux do,uzaînes^ 

.à l!Qpjer^t 



t '^ 



)! 



Chers Badauts, courez à là fête ;; 
parmi vous^ criez a tue-tête^ 
--^'— - »avbFBravaH 
-'^'"'^ cette "grahde-'adlîon de guerre' 

'' ' •^^'cft t!elle'qù*il' ne s W voit gûèfc 
"^ à rOpéra. 

Grand Prince pourfuis ta carrière^, 
franchis noblement la barrière 

de P Opéra, 
par de fi rares entreprifcs,, 
à jamais tu t'immortalifes> 

à I*Opéra. 
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<^î' pourra jimaîs croire que leg 
Français éé h prtmïett claffe, iSc du 
plus haut mérite, arcnt trouvé dans de 
telles plàttitudes, lefd'îde nos anciens^ 
la gaîéf é 'Se k ' fïne i^ilkéth Frdnçaîfe ; 
& que le comte db Mautep. lui-même^ 
qui détede le« plaiiantcries, * ait pris 

plaifir à les exvtendre^ •^,'M^ ^^^^ ^ ^^^ 
chanter! D'un -autre cété, l'auteur 

téméraire du Noël .abominaWe,. dont 
nous avons parlé au commeiicement de 
notre préfent Oi^yrage» met dans la 
bouche du duc de Ch — s le couplet 
fuivant: 



* ♦ * r . 






' .' ii 



^ * k . 



• r- \ 'lit • • 



i -' . . ^ 
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Air : Des Bourgeois de Chartres. 

Ch— « difaît : PHiftoirc 

s'occupera de mou 

Xa itius b;?illante gloire 
. cotir0ims mes exploits ; 
r je voulais eûayer 

d'a^ucir Toade amère. 
; ^ stia licite a fi .hîcn.qiainteuvréy 
^u'eUe îa'û fait 7>endant l*étë 
que de 1-e^ toute ckîre. 

. ,Ce qu'il y a de fiflgjiUîer, c'eft que 
^jpen^ivt ,q\îe.jG«§-:chpfcs: fc.;paflki^ût tn 
J^xa^c^ Ij^Aiîj^ç^^lrKççpôl.âf: Icfs autres 
Jiiy^^r%ux [-A^gkusj -remréç; .daiwi leurs 

rM'(t^>:?'y^.^ M>^^ Kapp^jençéîj/tftwe^fe 
:vde<pc^li,qu4w;Ls^ X0ceyaieiï^;d;an&:l«^,Ca- 
.r#jt?I?.> & :àJft-Cç^; Its ^olamatioas. 
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les lauriers, les récompenfes, les fêtes 
& les noms de libérateurs de la Patrie, 
& confcrvateurs de ta gloire du pavil- 
lon Anglais. On célébrait, de h ma. 
niere la plus foljemnelle, la défaite de 
la Flotte Françaife, mife en fuîte^ dans 
rétat d'un défaftre irréparable ; & Ton 
publiait tout haut qtie le St. Efprit 
n'avait échappé. qa*ài force dé hroites, & 
parce qu'il avqit i%é couyei't pat ^ bra- 
voure du capitaine du Langiieddxç. 

Bientôt le tems qui n^aime pas que 
1» vérité foît 'CôfeiVcftc du" vôrft^ 1er plu^ 

• léger & qui-au' coii^àîfe â'i^i^hd foin 
de le déchirer, .p^r'àtbfr'^là plkîftr''àc 
la faire voie toute nue, &-la- découvrir 

' auk * Syeuiir ' perçans' âë' là - Rehomiriée. 

• ' Toute l'àûîbn dc^ M' journée . de iXièf- 
feiit futibtimife àr^a 'curiofité,- Sc^-Miéa- 
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t 

tôt eUe en informa toutes les Nations. 

Cependant, malgré ftm rapport fidclle, 
TAnglcterrc ne pouvant plus fe vanter 
d'une viûoire remportée, fe flatta que 
la flotte de fon ennemi aurait été dé- 
truite il l'Amiral Hugues Palifer avait 
obéi aux iîgnaux qui lui avaient été 
faits par Keppel de fe remettre en ligne 
pour renouveller le combat. Et pour 
donner de la vraifcmblancc à l'avan- 
tage prétendu qu'elle s'attribuait, elle 

■b'imagina d'engager» Keppel & Palîfer, 
dans uh procès dont la fin n'éclaircit 
aucuns faits plus que les rapports dou- 
teux des deux parties en conteftatîon. 

La France de fon côté, dans Tîm- 
poflibïlité de prouver que fa flotte avait 
remporté la viûoirc fur les Anglais, fe 

contenta de ^îre qu'elle avait mis, leurs 
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vaiflèaux hors d'état de continuer la 
campagne, & dans la néceflîté de rcxk- 
trer dans leurs ports fans fanaux & fans 

bruit; & le comte d'Orvil. jouant le 
nxême rôle que Keppel, affura que fei 
vidoire ne lui était échappée que par 
la faute du duc de Ch — s, qu'il accuÊi 
fans aucun égards de n'avoir pas ré- 
pondu aux (ignaux qui lui avaient été 
.faits, d'avoir évité le combat dans un 
tems utile, & d'avoir, par des faufl^ 
manœuvres, & ^n ne regardant p» 
Tordre de bataille, empêché une par- 
tie de la flotte Françaife de combattre 
avec avantage^ parce qu'elle était dans 
le fort de Taclîon, occupée à le mettre 
à couvert du feu de Tennemi, qui, 
fans la réfolutîon & la valeur de fes 
fquîpages, eût coulé à fond, ou pris 
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le St. Efprît & fon îUuftre Comman- 
dant. 

• Ce fut d*après ces plaintes & ces 
éclaîrcîflcmens que le peuple revenu 
de fon 'cnthoufiafme vît les chofcs bien 
différentes de ce qu'un premier rap- 
port, & un premier coup d*œil lui 
avaient offert. La confternation & le 
découragement fuccédérent aux cris 
de la viâoire ; les brocards, les coup- 
lets, les épigrammcs fuecédèrent égale- 
melQt aux louanges ,& aux triomphes 
prématutés j le Héros difparut, & Ton 
ne vit plus qu'une ombre trîfte reve- 
nir conftamment à l'Opéra. 

Quoiqu'il en foît, en fuppofant que 
Paccufatîon de M. d'OrviU contre le 
duc deCh — s paraîffe fondée, ellenefl 
cependant pas jufte ; il cft vraiment 
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V 

exempt du blâme dont on cherche à 
le couvrir : les feuls coupables font les 
ofEcicrs commandans foua ion Alt. 
Leur expérience confommee devait fup* 
pléer à celle qui lui manquait; leur 
courage devait féconder fon ardeur; 
la pnuknce ne devait pas errer par dé* 

fétencc pour ce Prince peiitrêtre trop 
bafardemx. Nous ne pouvons nous 
empêcher de dire id que la conduite 
de fon Alt. Sér.,^dans toute cette af- 
faire, où il était ablblumoit neutre^ 
ne méritait en général ni élog/à^ ni re» 

proches. 

Cette difgrace Phumilîa d*au|tant plus 

fenfiblement, qu'elle lui fit perdre tout 
à la fois Tefpoir de devenir bientôt 

Grand-Amiral, ôc le goût de retourner 
en mer. 
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Cependant pour ne pas reftèr dans 
iMnadion, le duc de Ch — s demanda & 
obtint la charge de Colonel-général 
des Huffards & troupes légères. Ce 
commandemant lui convenait d'autant 
micuX) qu'il cil habile Ecuyer, & 
qu'il aime paffionnément les chevaux. 

11 ne tarda pas à aller à la tête de fon 
corps, & à force de le faire manœuvrer; 

il y prit ce goût décidé pour les beaux 

» 
chevaux & les courfes, qui depuis quel- 
ques années font devenues pour lui un 
amufement très-lucratif, & pour les 
oifife de la Capitale un fpedtacle affez 
mauflade. 

Ces courfes cependant n'empêche- 
rènt pas le Prince de revoir de tcms en 
tems fes anciennes connaiffances de 

K 
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r Opéra & autres ; il y eût eu de Tin- 
.confiance de fa part, & même de Tin* 
gratîtudc, car toutes les filles ravaient 
loué à Tenvie Tune de l'autre, & 
avaient témoigné la joie la plus vive 
& la plus fincere de fon triomphe, au 
point même que l'on aurait cru, en 
voyant leur délire, qu'elles partageoient 
la gloire du h.ros dont elles avaient 
auparavant fa victoire partage les plai- 

firs. 

Mais revenons aux courfes^ quel- 
ques pcrfonnes prétendent que ce ne 

fut ni fa nouvelle charge, ni les ma- 
nœuvres des huffards & troupes lé- 
gères qui développèrent en lui le germe 
de fa nouvelle pafîion ;• c'eft-à-dire de 
cette paffion pour les chevaux & les 
courfes j elles prétendent au contraire 



que ce développement fmgulier fut 
FefFet de la fumée de feu des vaifleaux 
Anglais dans le combat d'Oueflant r 
c'eft aînfi affurent ces Meflieurs, que 
de fîmples vapeurs înfedées. & empoî- 
fonnées, forties du fein de la terre dans 
un pays, volent au loin étendre leur 
ravages, & donnent la mort à quicon^ 
que les refpirent. C'eft ainfi, Gontinuent^. 
ils, que dans la Bith'nie le vent de nord 
fait fa cour aux belles jumcns, les 
careffe, & qu'elles font emplies fans, 
autres fecours que celui de fon fouffle. 
C*eft ainfi, enfin que — mais voilà affez 
d'autorité pour faire croire au moins 
que l*idée de ces Méffieurs peut être 
fondée fur quelque vérité ; pour nous^ 
nous ne fômmes pas affez grands Phy?- 

K 2 
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ficiens pour ofer porter notre jugement 
fur une matîere auffi peu connue. 

Quoiqu'il en foit fon Alt, Sér., pofTe-. 
dé de la manie Anglaife, commença à 
faire venir de Londres, tous les linges^ 
habits & bardes à. Tufage de fon corps,: 
des voitures., des chevaux, des. joc-. 
queis, & s'amufa fouvent d'une ma-, 
niere délicicufe, dans l'incognito le 
plus gi:and, fous la forme 4 un palfrc. 
nier. 

Ce fut lui qui apporta, par fon ex-- 
emple, non-feulement les* modes des 
Anglais, mais encore leurs manières, 
& fur-tout celles qui font leurs caraÊté- 
riftiques reconnus par toutes les Na- 
tions de ^Europe, 

^ C'eft également à ftm Alt. Sér. que 
nous devons l'ufage riouvçllement adopté 
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par les honnêtes femmes, les femmes 
^tretenues & les fats, jeunes ou vieux, 
d'avoir jour & nuit à leur fuite pour 
mercure, pour adonis ou pour ganî- 
mède, de jeunes polîflbns ramaffés dans 

lès boues de Paris, vêtus & coèfFés à. 
I^Anglaife.. 

II ne faut pas confondre les jocqueis, , 
dont nous venons de parler, avec ceux 
que lé duc dé Ch — s fit venir de Lon- 
dres pour monter fes chevaux de courfe. 

Ceux-ci ' n'étaient point empruntés, ni 

trouvés ; ils étaient payés comme gens 
qui favaient leur métier, & fur lefquels 
on pouvait faire fond en partageant avec 
eux, comme dé raifon, le bénéfice dd . 

commerce.. 

La critique a encore trouvé à dire ï\ 

K3 
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cet amufcment du 4uc de Ch~s. Mais: 
les perfonnes qui n'ont contre fon Alt* 
Sér. aucun préjugé dçfagréable, ne 

peuvent s*empêcher de Tadmirer & de 

le louer de ce qu'il joint toujours, 
même dans fes amu&mens, l'utile à. 

Pagréable. 

Nous ne comparerons pas, les courfeSj 

dont nous avons parlé ci-deffus, av£c 
les courfes fi fameufes dans la Grèce 
& à Rome ; dans tefquelles les Diâa- 
teurs, dans des chars de triomphe,, 
^'efforçaient de k furpaflçr eux-mêmes, 
pour faire connaître aux peuples leur- 
Valeur, leur force & leur adreife; & 
dans lefquelles déployant, à ces mêmes 
peuples, toute leur pompe & leur mag- 
nificence, ils leur imprimaient le rc- 
fpeû & Tobéiffance. Deux mots feuls 
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fufiiront pour faire voir que la compo- 
raifoa ferait choquante. ^ 

Des jocqueis Anglais font les héros 
qui fe difputent la palme d'avoir le che- 
nal le plus léger ou le plus heureux ; 
voilà en quoi confiilent les courfes d'au** 
jourd*huî^ • 

C*^eft donc par le moyen des jocqueis 
& des chevaux Anglais, que les Princes 
fe difputent l'avantage de gagner les 
gageures cbnfidérablcs qui fè font en- 
tr*eux & dont le prix cft accordé fpule* 
ment a Thabileté des jocqueis &: à la 
foupleiïe des jarets des courfiers. 

Le hafard qui fervit toujours le duc 

de Ch~s à fouhait, ne ceffe de le favo- 
rifer encore dans ces courfes : il eft 
rare qu'il y perde, & il gagne fréquem- 
ment des fommes confidérables* Le 
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comte d'Art — réprouva à fes dépens j 
un jour ce Prince ayant prîé le Roi de 
s'intércffer avec lui dans upl pari avec 
le dac de Ch— s ; Sa Majefté lui ré- 
pondit en ces termes : j'y rifquerai vo^ 

Ipntiers un petit écu. Leçoii charman- 
te que faifait le Roi à fon frère de ne 
glus s.'expofer à dçs pertes, prefqujî cer- 
taines. 

Lç Libel infâme que nous,avons fous 

Içs yeux, & auquel nous engageons nos 

leûeurs chrétiens de n'ajouter aucune 

foi, prétend que la fraude avait plus 
de part, que toute, autre chofe dans les 

fuccès du duc de Ch — $ aux courfes. 
Il faifait, dit-il, propofer en fous-main^ 
à une perfonne, des Paris inégaux dans 
lefquéls il s'intérefTait du dixîéme, 
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tandis quMl était de moitié dans le 
parti contraire. 

Mais en fuppoÊajit même que cette 
allégation fot vrai^ le duc de Chr^s ne 
ferait pas plu« condamnable que les 
autres Princes ou Priftceffes qui tri- 
chent habituetlement au jeu« Si lés 
uns trompent pour gagner dans leurs 
amufemcQSy & y trompent impuné« 
ment ; pourquoi cet avantage ferait-il 
refufé à fon Alt. Sér. Cela ferait auffi 
injufle que fi Ton fiaifait un crime aux 
grands Seigneurs de fe tromper taus 
lea jours réciproquement, dans le com^ 
mcrce qu'ils font aâuellement de leurs 
chevaux & de leurs voitures. Tout le 
monde fait qu'il y aurait de la ftupiditc 
à fe faire le plus léger fcrupule de m^n* 
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quer de la bonne foi dans ces fortes de 

marchés. 

Tandis que fe duc de Ch — s s'àmu- 
foit aînfi aux côurfcs des chevaux An^- 
glaîs, dont il fortaît prefque toujours 
vidorieux ; îl ne s'occupait pas moins 
ferîeufement de Texécution de fon nou- 
veau Palais-royal: il en avait cepen- 
dant remis le foin principal à un cer- 
tain fieur Seguin, homme tout dé* 
voué à fon Alt. Sen, qu'il fcrvait avec 
zélé de tout fon pouvoir* Il était forti 
de fa province pour certains, démêlés 
férieux qu'il avait feu. avec un Licu^ 
tenant colonel} il y avait quelque tems 
qu'il battait le pavé de Paris, fur le- 
quel il végétait à peine, lorfque la for- 
tune, fatiguée de le maltraiter, le mit 
fpu§ Içs yeux du Général des. huflards:^^ 
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^ni remploya d'abord à la découverte 
des objets qui pourraient contribuer à 
fcs plaifirs. Cette charge ayant ap. 
proche Séguin de la perfonnc du Prince^ 
& rayant naême rendu affez familier, 
il confeilla à fon Alt^ Sér-, de demander 
au Confeil, des Lettres-Patentes qui 
TautorifaiTent à percer & former trois 
rues fur le t^rrein du Palais-royal : il 
ne fe contenta pas di'en préfenter un 
plan magnifique au Prince, mais il lui 
donna en même tems Tétat du bénê* 
fice immenfe qui en réfulterait pour 
fon Alt. qui ne mamjua pas, en hom- 
me prudent, de l'approuver, de Ta- 
gréer & d en ordonner k plus prompte 
exécution. 

. Le Public pour Iprs, aînfi que nous 
l'avons déjà dit, fit des plaintes amè- 

2 
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jf-es, mais inutiles, contre une telle en* 
treprife : il fortoît mille farcafincs, mille 
injures, mille imprécations de defibus 

les racines de chaque arbre qui était 
arraché. Le fameux arbre de Cracovic 
fît verfer, dans fa chute, les larmes de 
cent & cent vieux radoteurs j fa def* 
trudion fut annoncée dans les Jour* 
naux ; & les plus mauvais burains de 
la <Ilapitale ont été employés à faire 
gémir le cuivre pour en perpétuer le 
fouvenir à la poftérité la plus reculée. 

Mais le tems qui verfe le beaume le 

■ 

plus doux fur les bleflures que les re- 
grets & la douleur font fur les cœurs 
des hommes, commence à tranquillifer 
Tefprit du Public, qui voft avec plaifir 
& étonnement un petit jardin déjà 
formé, dans lequel il jouira, dans une 
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vingtaine d'années, d'un ombrage agré- 
able : en attendant il pourra prendre 
le frais fous les portiques qui régnent 
a l'entour, & s'y mettre à l'abri des 
injures du tems : fon œil eft déjà flat- 
lé par la majefté de tout l'édifice, mais 
particulièrement par fon couronnement, 
dont on ne vit jamais le pareil que fur 
de. grands magafms. Unç perfonne de 
notre Société, qui s'y promenait il y a 
environ trois mois, nous dit avoir en* 
tendu un admirateur dire à un homme 
diftingué, qui lui demandait fon fenti- 

ment fur cet édifice ; qu'il était d'au* 

••■»■ 
tant plus admirable à fes yeux, qu'il 

lui femblait voir une nouvelle républi- 

que eompofée de gens de l'efpèce des 

premiers Romains, auxquels l'enlevé* 

L 
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ment dçs femmes du voifmage ferait 
cependant inutile, parce qu'il y entre* 
tenait vraifemblablement plus de put— 
que de héros : qu'à l'égard des orne* 
mens, il les trouvait trçs-refpeaables, 
puifque c'était des fleurs-de-lys, des 
branches de chênes, de laurier, d'oli-»' 
vîer & des attributs de Marsj mais 
qu'il aurait préféré d'y voir, relative* 
pient auxhabitans qui en occuperaient 
les logcmcns, des attributs de la Vénus 
proftituée, & fur-tout des couronnes, 
allégoriques à l'imitation de celle fous 
laquelle on repréfente Céfar, & qui au 
Heu d'être des feuilles ou des branches 
de lauriers, &c, était formée de c-^ 
attachés les uns aux autres par leurs 
p — 9 ce qui devait donner à cet Em* 
pcreur un air tout-à-fait refpedabk, 
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Pour nous qui ne fommcs pas diffi- 
ciles, nous trouvons que le nouveau 
Palais-royal, tout léger, tout joli, peut 

bien rcfter tel qu'il eft, &c que le Pub- 
lic doit s'en contenter pour le prix 
qu'il lui coûte : & que ce même Pub- 
lic a eu grand tort de fe déchaîner', 
comme il a faitj contre foiî Alt. Sén 
pour quelques vieux arbres, dont grand 
nombf e périflait chaque année. 

On aurait peine à croire jufqu'où 
fut pouffée rinîmitié publique, & com- 
bien le duc de Ch — s éprouva de dé- 
fàgrémens, non mérités, à ce fujet : 
nous allons en citer un qui ne fut pas le 
plus léger. 

Le Roi s'entrôtenant un jour, avec 
Je duc de Ch — s, d'une comédie inti- 

L-2 
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tulée le Roi de Cocagne, quî fe jo^faît 
alors à la Comédie Françaife, & qui 
faifait courir tout Paris, Sa Majefté lui 
dît : ce Roi de Cocagne fait bien des 
folies ; mais je fuis perfuadé, M. le 
duc, que, malgré fcs extravagances,, 
vous ne fauriez lui rcfufcr de la pru- 
dence. En quoi donc^ Sire, répondit 
fon Alt. Sér. ? C'eft, répliqua Sa Ma^ 
jefté, qu'il ne fait point bâtir des rues 
dans fon jardin. On dit que depuis ce 
tems-là le fobriquet de Prince des Rues^ 
lui eft refté* 

La duchcfle de Ch— -s elle-même fit 
tous fes efforts pour perfuader à fon 
époux d^abandonner fon entreprife^ 
Que penfera-t-on ? Que dira-t-on de 
votre Alt. ? Lui difaît-clte avec toute 
la douceur qui la caradérife j je m'en 



( 125 ) 

fi— , lui répondît le duc de Ch— s avtfc * 
énergie : un ccu dans^ ma poche vaut 
mieux pour moi, que toute rcftîme 
publique* Sentiment vraiment philo- 
fôphique-& chrétien! • Qu'eft-ce donc 
que toute la gloire de -ce monde ? aux 
yeux du fage ic du grand homme, ce ' 
n'éft qu'une fumée que le même inftaiit • 
voit naître & difparaître; D'ailleufs • 
chacun a fes inclinations &c- fes plaifirs : • 
Tun méprifc'Ce que l'autre eftime, & - 
l'un & l'autre croyçnt avoir raifon. - 

Ce qu'on^ fe permît pour lors de ' 
plus hardi contre ce prince, fut un pla- ^ 
card qu'on afficha au - haut du grand '^ 

efcalier du Palais^ dans lequel on lui 
donnait l'idée d'ouvrir uûefoufcriptîon * 
qui lui fournirait • l'argçnt néceflaire • 

L 3 
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pour bâtir les rues projettées j & on 
lui aflurait que fi chaque perfonne, 
dont il était méprifé, foumiflait feule- 
ment un écù, il aurait encore de quoi 
bâtir même une ville confidérable. Le 
duc de Ch-— s eut la grandeur d'ame 
de méprifer ces injures hyperboliques 
& de n*y répondre que par un je m'en 
f — j & il eut raifon. 

Ce fut fans doute à cette occafion 
que l'auteur du fameux Noël déjà cité, 
compofa, fur fon Alt. Sér,, le couplet 
fuivant. 



En calculant d'avance 
fon nouveau bâtiment 
Ch — s en diligence 
arriva dans Tinftant : 
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de ma Société, dit-il, je me contentCr 
je fais bâtir un bel hôtel, 
d*an jardin j'ai fait un bord*— ,, 
je fuis-là dans mon centre* 

Cependant on accident imprévu fuC- 
pendit les occupations & les plaifirs du 

duc de Ch---s. Il tomba malade pen- 
dant le tems-même d'une des couches 
de la duchefiè fon époufe. La duchefle 
de Bourbon fa fœur, qui eft devenue 
fi intéreiTante par fes infortunes, ac- 
•courut au fecours de fon frère ; chaque 
jour, dès les fept heures du matin, 
elle étoit au chevet de fon lit, & ne le 
quittait que bien avant dans la nuit. 
La nature enfin, fécondée par les foins 
de cette Princeffe, permit que les jours 
du Prince fuffent prolongés j c'était 
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Tàns doute pour lui donner le tems de ' 
témoigner à fon illuftre ^ tendre frère, 
toute fa reconnatffance ; mai» pour le 
f avprifer . encore, davantage, le hafard 
lui en fournit la plus fuperbe occafion - 
dans l'événement que. nous allons rap*- 

porter. 

Le^jourdu^ mardi-gras de cette même 
année 1778, fi fameufe pour le duc de 
Ch— s, fe" paffa cette fcène qu*on aurah 
peine à croira, fi «elle n'était atteftée par 
plus de mille témoins occulaires qui 
étaient au bal dé TOpéra, lieu où la 
ddcheffé de Bourb. cffûya cette difgrace 
fanglante. 

_ - 

Il eft bon d'abord, pour rintelli- 
gence du fait, de favoir que le Prince 
de Bourb. était devenu très-amoureux 
d'une certaine Mad, de CaniUac, qui 
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était attachée à la duchefle lors de fon 
mariage avec le duc de Bourb. — La 
Princeffe témoigna à la dame de Canil- 
lac fon mécontentement avec toute la 
modération poffible : maîa malgré tous 
fcs ménagemens, ladite dame fut for- 
cée de fe retirer. Pendant cette efpè- 
ce d*exîl, elle eut Part de plaire au 
comte d'Art., & comme elle était fou- 
vent de fes parties de plaifirs noâurnes» 
il lui donnait juftement la main: au faat 
oii il était entré mafqué. Cette femme,, 
qui favait que te Prince avait la tête 
échauiSféc de vin, & qu'en cet état il 
lui accorderait ce qu'elle lui demande- 
rait, lui fît connaître la duchcffe de 
Bourb., & lui fit fentîr que fi elle pou-^ 
vait fe venger de l^affront qu'elle avait 
reçu de cette Princeffe, fa fatisfaûion 
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ferait pswfaite, & fon triomphe des plus 
glorieux. Au même inftant fon Alt. 
Royale faifant femblant de prendre la 
Duchefle pour une des filles qui font 
l'ornement de ce bal, pafla, en peu 
d'inftansy des propos libres aux inful- 
tes les plus outrageantes. La Ducheffe, 

qui d'abord n'avait fait que rire, mur»» 
mura, £e fâcha, devint furieufe, & ns 
fâchant pas quel était le mafque qui fe 
permettait tant d'effronterie, elle fé 
précipita fur lui, leva la barbe du maf* 
que, &: defuite reconnut le comte 
d'Art.; mais elle jugea à- propos de 
feindre, le comte au contraire échauffe 
par le vin, l'amour & la colère, prit le 
mafque de. la dueheffe,. à deux mains-, 
& le lui écrafa fur le vifage. D'autres 
perfonnes qui aiment à ^ Amplifier, les . 



relations, difcnt que le comte d'Art — 
fc contenta de porter un vîolcnt foufflet 
fur le mafque de la ducheffe, ce qui 
cfFeaîvement peut l'avoir écrafé fur la 
joue de cette prînceflc. Quoiqu'il en 
ibit le mafque fut gâté ; mais la duch- 
effe n'en eût jamais fait la moindre 
plainte, fi fon Alt. Royale ne s'en fut 
pas vantée comme une aftion digne d'é- 
loges. La maifon de Condé, qui ne 
confond pas les fottifes avec les ex- 
ploits, en fut inftruite & indignée : les 
Princes en demandèrent fatisfaûion au 
Roi j & fur ce que Sa Majefté répondît 
feulement que fon frère était un étour- 
di, fans ordonner aucune réparation, 

la ducheffe de Bourb. fe décida à ne 
plu» fortir: & le Prince fon époux, 

quoique feparé d'avec elle, remit à M. 

I 



de M — pas un Méitxoirc adrefle au 
Roi, & y ajouta verbalement, que fi le 
Roi ne jugeait pas à propos d'ordonner 
à Ton frère de .faire une réparation, il 
regarderait ce refus, de la part de Sa 

Majefté^ comme une permiilîon tacite 
d'en prendre lui-même une entière fa- 
tisfaâion. 

Cette anecdote paraîtra étrangère à 
notre fujet à quiconque ne faura pas 
que la ducheife de Bourb. étant de la 
maîfon d'Orl., & propre fœur du duc 
de Ch — s, que nous défendons, devait 
auffi naturellement élever les voix & 
les armes de toute fa famille, & fur* 
tout de fon frère. Aufli ces ennemis 
n'ont-ils pas manqué de lui . faire un 
crime de ce qu'il avait délaiffé fa fœur, 
à laquelle il devait la vie, en proie au 
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trhagrîn dont elle était accablée ; de ce 
<ju'îl ne s'était pas déclaré fon Cheva- 
lier, & de ce qu'il n'avait pas eu le 

courage de laver l'injure faîte à cette 
Princeflc, dans le fang du coupable. 

Mais plufîeurs excellentes raîfons jufti- 
fient la prudente înaûion du Prince : 

ï*^. Il relevait depuis peu d'une mala- 
die dangereufe qui l'avait beaucoup 
affaibli ; il eût donc été de la dernière 

folie de préfenter en ce trille état, la 
lance ou l'épée à uii homme plein de 
fanté & de vigueur. 2^. Quoique le 
Prince de Bourb. ne fût pas bien avec 
fa femme, il était de droit fon premier 
champion, & le duc de Ch — s n'avait 

aucun titre pour lui difputer cet avan- 
tage. Troifiémement, enfin, fon Alt. 

M 
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Sér. ne trouvait aucun avantage réel 
dans la dure alternative ou de fe faire 
percer le ventre par le comte d*Art., 
ou de percer celui de ce Prince : dans 
le premier cas, fa propre mort n'était 
pas ce qu'il craignait davantage, c'était 
les larmes & les regrets qui auraient 
accompagné fes triftes reftcs au tom- 
beau. Dans le fécond, il devenait 
l'homicide d'un Prince aimé du peuple 
Français, & qui méritera fans doute 
fon eitime, & alors il perdait un ami 
précieux & un fidèle compagnon de 
plaifirs & d'erreurs. Bien plus, une 
queftion, à laquelle il n'eft pas facile 
de répondre, embaraflait beaucoup fon 
jugement & fa confcience, & confé- 
qucmment le tenait en fufpens lorfque 
la réfolution du duc de Bourb. l'en 
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délivra fort hcureufcment- A qui 
doîs-je prêter Toreillc par préférence, 
fe demandait le duc de Ch— s, eft-ce 
aux principes de la Religion, d'accord 
avec les loix de la Nature & celles de 
mon Roi, ou aux follicitations d'un 
vain préjugé, d'un être imaginaire ap- 
pelle honneur, qui n'a pour foutien 

qu'un ufagc barbare que prefque tous 
les hommes raifonnables condamnent ? 
ce fut fort à propos comme nous ve- 
nons de le dire, que le duc de Bourb» 
prévint la décifion de fon Alt. Sér., ôc 
le délivra par là d'un grand danger j 
car, encore une fois, tel parti qu'il eût 
pris, il eût été loué par les uns, & con- 
damné par les autres. 

Ma 
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Les paroles catégoriques que le duc 
de Bourb. avait proférées en remettant, 
comme nous l'avons dit plus haut, fon 
mémoire adrefTé au Roi entre les main$ 
de M« de Maurep., engagèrent le Roi 
à ordonner à un des Capitaines des 
Gardes du comte d'Art, de ne plus le 
quitter de vue. Ce Prince avait eu le 
tems de fentir fon tort, :& par forme 
de réparation, il avait confenti à déi> 
clarcr, en préfcncc ^c toute la Famille 
Royale, & des Princes, qu*il «'avait 
jamais eu l'intention d'infulter la duch» 
effe de Bourb. : & qu'il ne l'avait pas 
connue au bal. Mai§ cette fatisfaftion 
n'étant point fufElànte à l'égard du 
duc de Bourb. ; il fit connaître formel^ 
kment au comte d'Art, fon méconten- 
tement, & rintentîon où il était d'en 
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avoir raîfon. En conféquence, les deux 
Princes fe rendirent au bois de Bou- 
logne, mirent habit bas, fe battirent 

- pendant environ fîx mînutes^, avec une 
adreffe, une force & uiie intelligence 
abfolument égale, puifqu'il n'y eut pas 
une goûte de fang de répandu de part 
ni d'^autre, fe fcparerent, puis s'èm- 
braflerent, puis s'habillèrent. Pendant 
ce combat fingulier, le duc de Ch — s, 
qui vraifemblablement n'en était pas in- 
ftruit, quoiqu'il y eût dans le bois de 
Boulogne, une infinité de gens qui re- 

gardaient de loin, traçait fort tran- 
quillement, dans la plaine des Sablons^ 
une çourfe de chevaux ; le hafard 
• voulut auffi qu'au même inftant,- un. 
exprès vînt lui annoncer qu'on l'atten- 

M 3, 
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dait à une répétition d€ comédie que 
faifait le duc d'Orl. avec Md. de 
Mont. C'était ainfi que le fameux 

Mathématicien Archimede, de Syracu- 
fe, prenait un plaifir fx vif dans Tctude 
de la Géométrie, qu'il en oubliait 
même le boire & le manger. Sa Pa- 
trie étant affiégée, il s'occupait, fi peu 
des dangers auxquels il était expofé, & 
des aftîons des ennemis, qu'il s'amu- 
fait, comme le duc de Ch — s, à tracer 
quelque figure de Géométrie fur le 
fable, quand un foldat le mît à mort 
fans le connaître, quoiqu'on lui eût 
bien défendu de faire aucune injure à 
ce grand homme. Mais M. Marcelli- 
nus, qui commandait les affiégeans, . 
avait oublié de donner à chacun d'eux 
le portrait, ou au moins le fignalement 
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du pauvre Archîméde, ce qui fut caufe 
qu'il fut tué, & que fon meurtrier fut 
banni à perpétuité par le judicieux 
Marcellinus. Mais revenons à notre 
hiftoire, & faifons connaître une nou- 
velle injuftice de la part des Parifiens 
à regard du duc de Ch— s. 

Mad. la duchefle de Bourbon, bien 
dédommagée de TafFront qu'elle avait 
reçu, par toutes les fatisfaftîons d'éclat, 
fortit de fa retraite, & reparut dans le 
monde, La première fois qu^on la 
revit à la Congédie Françiaife, le fpec- 
tacle & les fpeftateurs lui témoigne* 
rent tant d'affcftion par de forts & longs 
J)attemens de mains, qu'elle en verfa, 
dif-on, des larmes d'attendriflement* 
lya Reine vint le mêmje jour au même 
fpcaacle, quelques minutes après, mais 

2 
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les maîns déjà fatiguées ne luî acorde- 
rent que de faibles applaudîflemens ; 
d'ailleurs il ne lui était arrivée au- 
cune aventure. — ^Le duc de Bourb. & 
le Prince de Cond. parurent à leur 
tour, & dès qu'ils furent placés der- 
rière Md. la duchefle de Bourb., les 

batteincns de maîns accompagnèrent le 
bravo le bravîfSmo, Monfieur vint en- 
fuite, n'excita pas grand bruit ; M. le 
comte d'Art, ne fit que glaner. Tout 
cela certainement n'avait rien de com- 
mun avec le duc de Ch — s, puifqu'îl 
ne s'était trouve ni à la difpute, ni à 
la fatisfaûîon, ni au combat, ni au 

Ipeâacle, ni aux applaudiflemens, & 
cependant on le fait figurer dans quatre 
médians vers fatyriques, où l'on ca- 
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raûerife Içs principaux pcrfonnagcs de 
cette fcène romanefque : 



Bourb. fc tait & fe lamente : 
L'Epoux menace & fe préfente 
D*Art. fe vante & puis mollit : 
De Ch--a rit puis s'avilit» 

Voilà comme fon Alt. Sér. eft blâméç 
fani raifon par le public qui lui fuppofiç 
pour mobile unique» une ambition dé^ 
méfurée, & une foif infatiable de9 
richeifes. Nous allons voir à eombiei) 
de (calomnies indignes ce malheureux 
préjugé a donné Ueq, 

Lors de l'incendie terrible de TOpé^^ 
ra, qui menaça le Palais-royal & toutes 
les rues adjacentes, d'un embrâfcmçnt 
univcrfel} le duc dç Ch — s, à ce quç 
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difent fes ennemis, ne s'occupa que du 
foin de fauver fon or, fes bijoux, fes 
effets précieux, &c. &c. Raffuré des 
craintes, dont fon ame avait été la 
proie, & voyant que le feu ceffaît de 
dévorer la partie de fon palais, qu'il 
avait entamée, il contemplait le feu, 
6tant appuyé fur la fenêtre d'un mar- 
chand de la rue faint Honoré, chez 
qui il s'était réfugié: là, dit-on, il fe 
permit de dire que cet inceiidie for- 
mait un fuperbc tableau, & quelqu'un 
répondit, d'une voix très-intelligible, 
& qui parvint à fes oreilles : oui, ce 
ferait un très-beau feu de joie fî tu 
étais au milieu. 

Quant à nous, dont le vœu eft de 
dire la vérité, nous ne trouvons rien 
d'étrange en ce que fon Alt. Sér. pcn- 
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fait à ikuver ce qui lui appartenait ; il 

fiaut être vraiment acharné contre un 
homme, pour lui faire un crime du 
fentiment le plus naturel, après celui 
de la converfation de fa perfonne. A 
l'égard du propos de fon Alt. Scr., 
dont on lui fait un reproche injufte, & 
une imprécation horrible ; il faut en- 
core avoir contre un homme une bien 
grande inimitié pour donner à des ex- 
prcffions innocentes, une interpréta- 
tion fi criminelle. On pouvait fuppo* 
fer que le cœur du duc de Ch — s était 

fenfible autant qu'un autre aux mal- 
heurs des viûîmes de cet affreux évé- 
nement ; mais en même-tems on doit 
convenir que cet événement dans toute 
fon horreur offrait un fupcrbe tableau; 
& il a effedivement donné lieu à d'ex- 
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«liens tableaux qui répréfentent foui 
différens points de vue les fuperbcs hor- 
reurs de cet incendie. 

Un fot plaîfant qui fe trouvait dani 
la foule devait être encore plus infen- 
fiblc qu'on fuppofe qu« ne ie fut le 
^uc de Ch -s j lorfquc voyant la 
même fcène^ il dit en appercevant fon 
Alt. Sér., les Anglois n'auront pas boa 
tems à l'avenir, car Monfeigneur s'ac- 
coutume au feu. 

On affure auffi que le chevalier Du- 
bois, commandant du Guet, remit au 
Prince un billet cacheté, qu'il avak 
trouvé dans les décombres, & conçu 
en ces termes : tu ne t'en f— pas long- 
tfttas, tu feras grillé toi & ton Palais- 
royal, Si cette anecdote eft vraie, ce 
commandant, à notre avis, eut grand 
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tott de faire voir ce billet à fon Ait, 
Sér. & celai-d eut grande raifon dt 
Continuer à Te f— — de pareilles me- 
naces, qui pour l'ordinaire font faites 
par des poltrons ittcàpâbles de rîèn eicé- 
cuter. La rêponfe du prince fiit, à 

>ce qu'on prétend, tres-énergîque } allez 
vous faire f — , dit-îl au Chevalier, 
vous & tous les Taifeurs de billets*, je 
vous donnerais tous pour une toife de 
ce qui eft bïûlé de mon éfcalier, qu'iï 

faudra que je faffe racommoder à mes 
dépens. 

On Ttprocba encore au duc de 
Ch— s d'avoir cherché, à augmenter fa 
fortune par Pétabliflemem des jeux de 
hafard, dans le Palais-royal, ce qu^il 
exécuta en effet, parce que fon Palais 

N 
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cft, un fanduaire où lea yeux furveîl. 
Uns de la Police ne peuvent ni furvcil- 
1er, ni exercer leur autorité. Mais 
encore en ceci,, fon Alt. Sér.. ne fuivait 
que l'exemple des, premiers du Roy- 
aume, en ce fiécle où la domination 
împéricufe & tyrannicjac des fots pré- 
jugés, fait croire que la grandeur & la 
nobleffç ne font pja^ avilies de chercher 
à fe procurer les fruits honteux, & les 
produits criminels des jeux clandeftins 

& des duperies que le dernier des in* 
triguans de la Suiffe, ou des environs 
de Lyon, peut fc permettre. Le peuple 
à dire vrai, n'eut pa3 tout-à-fait tort 
de trouver en cette circonftance la con- 
duite du duc de Ch — s indigne d'un 

rejetton d'une maifon iffue de la branche 
h plus illuftre de France. 
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Le duc de Ch — s devait en effet être 

très fatîsfaît de voîr la réufHte de cette 
nouvelle entreprife, que le produit de 
fes diverfes banques paraîffait devoir 
jfubvcnh: aux frais de la conftruûîon 
de fa fomptueufe écurie, de fa petite 
maifon de Mouffeaux, & de fes autres 
bâtimens, qui avaient déjà beaucoup 
amaigri fon tréfor, & dérangé fes 
finances, malgré Tordre & Toeconomie 
quHl y obfervaît. - 

Pour ne pas manquer à la réuffite 
quHl s*€tâît propofée, il choifit pour pré- 
fider, à fes jeux de hafard, des ban- 
quiers de la probité defquels il était 
certain. Maïs malgré qu'il eut pris 
les mcilleui^s mefures, dont la pru- 
dence fut capable, il eut la difgr)ice de 
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voir non-feulcmcnt l's^utorité fupérîeure 

s'élever contre fon etabliiTement,. maî& 
encore fon pcre même, que Ton aurait 
cru très-indifférent, demander que les 
cpquins qui. prêtaient les mains^ à ces. 
jcuxj ce font fes propres termes & 
conclufîons, fuffent arrêtés fur le champ,, 
fouettés, marqués & conduits aux. ga- 
lerjes ; il offrit même, pour encourager, 
les pourfuites contre eux ^e. les faire: 
conduire à fes frais, dans cei afile or-, 
dinaire des iiloux. 

L'imagination féconde de fon. Alt., 
Sér. fupplésk bientôt, à. ce qu'on dit j, 
au défaut de cette puîffante teffource,. 
par un moyen tout extraordinaire puifê 
dans, une foufce grefqu'in,connuc# Em 
voici le rapport. 
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A' la mort du Général des Capucîriô,\ 
dû comte de Clermond; les loges de - 

là Franche-Maçonncrîe de France fc 

• • • . 

' • • • • 

trouveifent plongées, non pas dans la 
douleur d'avoir perdu leur îUuftre 
Grand Maître, mais bien dans le plus 

* 

grand embarras de le remplacer: & il 

' r 

était efFeâilvement très-difBcflc de ren- - 
contrer autant d'ineptie jointe à la dé- - 
bauche la plus effrénée. Il en; rare de ' 
trouver tant dé prérogatives de cette ; 

efpèce; réunies fur-tout dans des - 

• • ^ * 

Princes. 

... 
Cependant on jetta les yeux fur le • 

duc deCh— -s. & d'une voix unanime, il î 

fut nommé fucceffeur du défunt Grand- 

Maître, & Prote£léur de cette Société • 

ridicule qui enveloppe de rayftefes ab^- 

N3 
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fardes, une morale un peu moins pure 
que celle d'Epicurer Nous n'en dirons 

« 

pas davantage fur cette matière, pour 
deux raîfons î^ la première c*eft que 
des. profanes, ne font pajs dignes d!en- 
trer dans le temple; la féconde,^ c'eft 
que nous Ibpimes apologiffes du duc 
de Chi— s & que tout ce qui n'a. pas de 
rapport à fa conduite & à fa défenfe . 
nous éloigne de notre but, qui n'eft 
pas d'écrire pour faire imprimer, ni 
d'imprimer pour gagner de Targent, 
mais notre premier deflein rempli, nous 
voulons en paflHnt, inftruire & corriger 
les mœurff.. 
La très-fameufe Loge de Mouflcaux,. 

pendant que la Grande-Maîtrife fut 
vacante, était la plus conféquente du 
Grand-Orient : elle n'était compofèe 
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que de. ce qu'il y a. de plus aitnablesr 
libertins en France : la jeuneffc la plui 
noble,^ la plus folle & la plus diffolue 
du Royaume &'y affemblait régulière- 
ment. 

Tout le monde ne fait pas qu'après 
la tenue. du travail,, par une fermeture 

de loge le plus fîngulièrement imaginte,. 

'. . • ' 

le Grand-Maître permet aux membres 

4 

de la Société de fe livrer à la gaité y. 
mais nos leâeurs^^, qui à préfent font 
inftruits de cette particularité^ fe for- 

meront.fana doute l'idée, la plus agré«< 
ab)é de celle du di^c de Ch — s dans ces 
cirçonftances, que de plaifirs qu'il 
goûtait,, non pas comme on a voulu 
Pinfinuer, à l'ufage. Oriental; mais 
feurement les jours de tenue de femmes, 
fans lefqueUcs ce très-refpeâable Maître 
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xie pouvait, dîfait il, trayaîllei'. Et 

» 

quel crime y aurait-îr pour des difcîples ^ 
de Salomon, d'être tombés dans les • 
erreurs & les faiblefles -de ce Roî fage, > 
en voulant mettre en pratique fes prin-- 
cîpes vertueux? 

Au fauxbourg fàînt Antoine, eft-- 
une maifon immenfe connue fous le 
nom de la Folie-Tîton'. Ce fut en cet 

f 

4 

. . . w .. . t 

endroit que le duc de Ch — s fut pro- - 
clamé Grand-Maître, avec toutes les ^ 
cérémonies extravagantes accoutumées, • 
à toutes les 'adulations & lés fadaifes ; 
ordinaires & extraordinaires en pareil- 
les cérémonies. Le duc de Luxemb., • 
alors Adminiftrateur général dé l*Or- 
dre, fe promit* & fe vanta d'en tirer de' 

- r 

grands avantages, malgré la modicité 
des préfcns que ce nouveau Orand- 
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Maître avait faits, à l'Ordre^ 8c que ce 
fut aux dépens des Loges réiuiîes. que fe 
fit cette grande fête. 

D ferait difficile peut-être de juger,, 
fans en avoir fait l'expérience, quelle: 
eft la plus agréable, & la plus digne de 
l*ambitiott d'un grand homme, de ces, 
deux charges^ celle de Grand- Amiral 
de F*rance, ou celle de Grand-Maître 
de la Franche-Maçonnerie: nous ne< 
prononcerons point fur cette queflion ^ 
mais nous dirons que le duc de Ch«— s^ 
fe crut bien dé<ïommagé d'être pFiv6 
de la première, dès qu'il fut pourvu de- 

la dernière; Déchargé d'un fardeau: 
qu*il aurait eu bien du mat: à foutenir,. 
malgré Le fecour& 4e quelques milliers; 
de fubalternes, il ne s'^occupa qu'à re-; 
«evoir à l'A'nglaife, dans la loge de: 
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MouHcaux ; &: n'ayant aucun ^aniemr 
à épouvanter, it s'en confoloit & noi£r- 
rifTait fon humeur martiale en faifant 
des frayeurs fi terribles aux dindons 
Récipiendaires, que plufieur» d'entre 

eux conunirent de (i granides incon*^ 
gruités que la loge entière s'en phig&it 
plus d'une fois, & fut mife en fuite,., 
au milieu du travail, par les vapeurs^ 
défagréables, ou le gajsc méphitique, 
qui faifi0ait crueliemeht kaars oi^gancs 
de la rei^iration. C^oiqu'on en dife» 
cette charge avak coïké cher au duc de: 
Gh-+»s,. & depuis long-tems eUc ne lui 
avait procuré que quelques fcèries rifi-' 
blés, lorfqu'il conçut Tîdée de s'en dé- 
mettre avec avantage j mais il faUait 
bien couvrir fes démarches pour r^i^Er. 
à en avoir bonne jfiuancer^ 
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D'Abord fl hiî parut néceffaîrc d^af- 
focîcr fon dier coufin, le comte d'Art.* 
amateur des grandes avantures, au 
corps dont il était devenu Grand-Maître. 
Le Comte y aurait corifenti dès la pre- 
mière propofition, s'fl n'en eût craint 
Ja pubUcite' & le défaveu du Roi. Ces 
fcrupules forent aifément levés, & le 
comte d'Art, augmenta lé nombre des 
dupes de ia loge de Moufleaux. Sa 
réception fot ignorée pendant quelque 
tems à la cour ; mais bientôt eUe tran- 
fpira, & prêta à rire au roi, qui lui 
<lit en plaifantant, que la France de- 
vait fe féliciter de voir fcs Princes cher- 
cher à s*inftruire. Des lors fl n'y eut 
plus rien à ménager } l'agrégation du 
Comte fot publiée, & fon nom & la 
■date de cette mémorable journée furent 
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iblemneUement infcrits fur les régiftres 
du Grand Orient. On dit que cette 
cérémonie coûta beaucoup d'argent au 
comte d*Art. Mais cet article ne ferait 
pas de notre refibrt, fi le duc de Ck — s 
ne jouait pas un rôle eflentiel dans 
cette fcène. 

Ce fut dans le Vauxhall qu'occupait 
autrefois Torré, que fe raflemblercnt 
tous les invités pour procéder à la fo- 
lemnelie reconnaiflance du nouveau 
frère. Il n'en coûta à fon Alt. que 
32000 liv,, dont 2000 furent em- 
ployés aux frais de la fête ; le refte 
entra dans les coffres du Grand-maître» 
qui, à ce prix, fe démit généreufement, 
& par déférence pour le comte d'Art, 
fon ami, du titre de Grand-Maître, & 
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*àe& Honneurs & iirérogatives qui font 
attaches à cette Charge effentielle. 
♦ On reconnaît encore à ce trait le 
tonheur & l'ePprit qui* accompagnent 
toutes Jesaûîôns de fon Alt. Sén 

En ce tems-là le duc de Gh — s, anî* 
mé d'une paffion aflfez ordinaire aux 
Anglais, que fon Alt. Sér. s'efforce 
d^imker, s*apperçût qu'un ï*rince tel 
que lui ne -devait pas refter inaftif dans 
lès bornes étroites d'une Capitale, & 
même d'un Royaume ; qu'il devait au 
contraire porter tout à la fois fa rc- 
fiommée &; fa préfence, au moin-s dans 

les pays fc& plus beaux de l'Europe, & 
fur-tout dans ceux où la volupté était 

la divinité favorite, à laquelle on éle- 
vait des temples & des autels. En vain 

O 



( '58 ) 

irorâdralt-'Qn faire Croire qa'it vraît tajb» 
vie de promener le héifosy & de fe faire 
cncenfier dass les contrées où fa con* 
ihiiLte pftflee eut été peu CôntAuç^ ou un 
vrai Bàyftètej Tunivers entier était 
alors informé de toutes les circouftan* 
ces qin rendaient h jouraée d'Quei&nt 
abfohiment neuttâ pour ks deux flot- 
tes eppofées, & perfomie nMgûoraît 
]^s le dé^ré ou la mefure de gloire 
^i était légitimemeM due ma Ami* 
'roux à ^ les. deux plus brave^ & les 
pitis reiEpeCtables Nationa dé la terre 
aTaient confié leurs intérêts^ Ce ne 
fut dont que la curiofité & le génie An«- 
glaîs qui décida fom Alt* Sér. dans 
l^option de ce nouveau genre de plaifur. 
3^'aiUeurs ce Prince vcmhdt peut-être 
voir, par ia propre expérience, s'il fe 



troiivttît fi» kl terre tm- peuple qui pro* 
dtgfuât aiqtmrd'hiii ' les louanges fans- 
faivoir fi elles étaient mërkëes & <iuî y 
fùbftituât demain ks falires les plus: 
ambres fans être encore ^lus înftruit; 
n voulait voir par luî-mènie b*î1 fc trou-: 
vaît ailleurs qu'à Paris des mereenaîresf 

méprâfables qui Sîtttafient les faiblefies, 
& jnême les vices deâ JPrinces ! & eer<r 
tes çeiDoiiTicftidignè de toutes fortes 
de louaagçs, ii^^t3Dut!■]ia^s« uafoomine 
qui, dans le Sem de- ia famille, peut 
vemidsc tous, fes* ftmfaâit^ fans s'Inquié^ 
ter inéai;e4iereeil j^nëtrântdie la cri*^ 

tique» •''•/' ^'i ^5j : :iir . 

JLe Prlnûe voulue . commencer, fes er- 
rfil^s jii^j Pfltalîe i hk iommc t|u'U dcftii- 
Qft. ^Ux; fç4i& .4(1 voys^ge^ ne dimi&Wc 
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rien de celles ddluiées à des u&gea^ 
cflentîcb :. elle était ,;iq produit de& 
i gageures que fon AU. Sér. avait ;g%gr 
aces par l'habileté de Parkner & Adam.^ 
-fpn^ fcs dc;ux Jacqiieîs^ &,-du fau^ 
feur &. du . vjgilaftt; fes. deux; braver 
çourficrs^ ■ 

Son départ une fois fixé^ it en fit 
part à la . Dùc&eâef, fan. qidufe,; qui 
n'apprit cette réfolotiën qu'àveciarplu^ 
i^iye^ dodeur^ ;!ell£:. emflbpy; nnjâ< eh 
vain, toute.réloquénce de l!a&âion la 
plus tendre: U:Jfccmeté. dw Pntoçc y 
fuitaufli î»f]»ibkqpË:leifiwtocu;!C'iUliff^ 
le fut aux larmes de Pénélope.. 

Soa Alt«Sér..alh :eiiiuhe^ Ui^iifai^^^ 
iictfi^feulepiem pouri remplir tinJe fôr^ 
ittttUté d'ttfkge.&.de dôvolty ntta# ôtii 
core pour fevoir*Ti'4^Etat & le Roi cou* 
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fesi^ieift à l'ahfensf 4'ua fr^gce .tel^ 
que lui, qui fçw($^,^(i.ei^]Qfp très^.. 

naaio;. ;4ui «iora^nda ^ ;piBrq)imçii). 4ç 

lia ircpeiidit t â-pfirtypr^j ei^ f^^ tprmc^^ 
afwès UQ moibei^t.d^ fileopelc 4e j^- 

peut, êtse ^cà&:: M» ^ <^omtfi à'Axt, • 
a ptufieiàrs JBiiiicds ;im^c^ j^quvç:^ fjWÇ 

«d quoi . TOUS i|>QUx^;s jStrç 'l^tile^ à la 
[ ©a» ie : -ainfi fpasrtcsB :q\»|j4. rpus^ ypWr • 

O 3; 



(/lia). 

drcz, &' qvie votf 6 rctoiiri al^cxécute- ' 
quand bon' Ycùa ifetribiëira; ^ • '^ . - ^ ; ; 
Cette rëporfc à fixAtt éncétcmeiit: 
état tdïïçuc'dMfe'âes-té^iiîes trt>i> coflit'' 
plàifâné-'' poiïr ' ' fiâtteiP ' • Wia<mi^|iroprfe ^ 
d*Uii Pririéii «jtiï-fe croyait ti'tÔe» jàalgt^j 
foii peu de fuccès au combat JÔ'OufiC. 
fant. Mais- le graiiJ- honim^ Tait? fop- ; 
porter ^'OTépriféi- mêm«L'l«sulifgi:?OB». 
les plus durfei; ' -L^ idUCî-deJ'CïhH^siré- 
tourna à Paris, très-peu jaflfeéfcé,: fit M^ 
préparatifs de fott ▼opgei..& 8'«flS)«iA 
pour compagnons 'k ducidc;Fi4qv> ôfite 
trop fameux pfrincd ©«Bém. ; Gé- der- 
nier comme oft fak prit la liberté de 
feire une banqueroute fraudaleiife, paf 
laquelle il ruînfi plufcdcfixiccns fto»?'- 
les honnêtes qui ne fe feraient jamais 
doutées,, lorfqu'cRes portèrent leurs 
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fortubea.daa&lea. toffres dfe ce Prince^ 
qu'il fèt capable de pareilles baflelTesy. 
ou qu'il pût les commettre impunément. 

'laïque tems avant fot^ dépact le 
' , • • » . 

cïuc de jCh-^y,-' qui efl: affcz amateur. 

de* ongînalîtft, 'înftît«a Md. la com- 
tcflfe de Genlis, -'nonr-pas inftîtutrîcc, 
maisi bien- iniliurteiif des* prinees- fes* 
enfants» i^Qiobiquë le& écrits de cette 
Goitatefle refljbntent aflêis. le mâle, ou 
au moins le geniie neutre, le chevaliesL 
de Bonadf fous-gouyerheur» ne trouva, 
pas cette inflitutibn légale ; à tous au- 
tres égards, & en toutes autres circon- 
stances, il aurait fans doute cédé vo«^ 
lontiers l'avantage à Md. de Genl.^ 
•mais en celle-ci il crut devoir donner fa 
démiffion, qui fut acceptée j & Md. de 
Gcnl. refta Gouverneuf des Princes, 
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(^el^ed méjîfeaiilftj feî|gwïs, de: jWjn- 
le .nom . de Md^ ^ie. *Ga^fiu;tKew: dis^ 

atirijboi^ ^ cette ll^mifi^pdf leéitr fieur 
de Ja Jiàc {& fi^. iogiEsinâur.. Ua^ 
jMfirnt ^^a^awiêmâ 4e ^odîer une 
épîgramrtne f aîtc <à m fajet conAre Md.« 
de iGenL ^pat>^Ui ^i^éponfç ^fimaote^ 
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Aujourd'hui prude, hier galante j 
Tour à tour folle & dodeurt 
GenL, douce Gouvernantev 
Deviendra dur Gouverneur ; 
Mais toujours, femme charmante, 
Saura remplir fon deftin i 
On peut bien être pédante 
Sans cefler d*être Cat,— 



Le couplet fuivant, fait contre cette 
même Gouverneur, eft encore bien 
plus méchant. 



Aux Princes, GenU doit, dît-onv 
du Rcvcrfi donner lecôn : 
c'efl de fa politique^ 

Eh bîenl 
une fine rubrique : 
vous m'entendez biem. . r ^ r ' O^ 



T 
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Ces EIcTes bientôt îiiftruh^^ 
s^amufans les: joaxts & lesnuitSt 
pour peu que le jeu donner 

Eh bien r 
Le mettront à là Bonne, * 
Vous m'exitendeâs biei\. 

Mais fartons Men vite de ces cafotn-- 

nies infâmes, & gardons le fîlence fur 
tûtites celle» qoc l'envié de les femUa- 
bkt a.Yombs couJtceefie;; 6 pafloiis 
rapidement au voyage .du âne de 
Ch— 8. 

Son Alt. Sén» ay^t {K)arvti i l^édu*- 
cation des:RJnces, ûtifàticaàvt époufe 
les adieux les pkis l?oiichfins, & les pro- 
meifes les plus fortse^^ de lui être touf 
jours fidèle, aprè« quoi ÎL partit pour 
ntalic. 
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La Nation FraoçaUe jtft compofiSe, de 
inême 4ue tsristf» ks autres» de deux 
daffes.d'homines : la première renferme 
Jts gens <K:ai^ i la féconde eft formée 
de gea& oififs* Leà premiers atteatifi^ 
i letirs ktérèts, ne s'occupent d'aucun 
^Dbjet étranger: les derniers, toujours 
pleins d'ennuis, dierchenli 11 alléger ce 
défagréable ik-deau par la curicfité 
-qu'Ss nourrirent de tous les objets con^ 
féquens ou frivoles qui fe préfentent ; 

le ion des cloches, le bruit du canon, 
les cris d*une femme, le^ aboyemens 
•d'un chien le font fordr fubitement 
^*une efpèce de léthargie, ' & avant de 
«'être informe de la caufe de fon réveil, 
fon imagination lui pimente la pompe fo- 
nèbre de quelque Potentat, la naîffance 
^ un Prince, ou la nouvelle de quelque 
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TÎâoIre ; les d^ats comiques de quelque 
harangere, o» kt corredion qu'un marf 
donne à fa femme ; ou enfin, des 
chiens qui s'cntre-mordent, ou qui vi- 
ennent de recevoir des- coups : mais 
dès que ces évènemens ne fe fuccèdent 
pas avec rapidité, il faut néceffaireinent 
que Cette curiofîté trouve une autre 
nourriture. Chaque oifif, en cette 
cruelle circonftance, fe croit en droit de 
jetter les yeux fur la conduite de fon 
prochain, & d'en- porter fon jugement 
à fa fantàifie, & comme en bon Chré- 
tien, il fe met de niveau avec tous les 
hommes, le Hoî, le Prince, le Doc- 
teur, le Financier, le Manan, le pro- 
chain enfin devient l'objet de fdn unique 
occupation. Voit-il les chofcs fous un 
point de vue favorable, fon plaifir eft 
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extrême^ iirie gàîté btuyantc TaûnDhcc, 
fes aj^laudiffemens dMdats achèvent de 

peindre fa fatîsfaûîon. 
, L^hortime occupé eft :aH: contraire 
prefqu'îndifférent aux phaa grands évè- ; 
ncmcnsi fi ion intérêt .& le bien pùb- 
lie n'y font pas intéfefies : aûffi fon 
jugement moins précipitév eft cohfé- 
quent j mais , en général il ne jette ja- . , 
mais- un deil curieux fur la tônduitè dés 
Grands i peu lui îifipohe, ' par cxem- 
plè, qu'uri duc de -Gh— s'^ exiffe, oti 
qiï*il tt^^xifté pa^, qu*îl-kgMe bîéft ou' 
TOàl à regard de- fé^ niSîtrcffes } il n^éff ' 
pââ plus touché des éloges outrés que ' 
ce Prîti^ à ^eçué, qiie dés èaloninîfes ' 
dent il a-êté héîrcîv & pour finir, cnl 
utt'^tim, il'ne ftj fdilciepai plus de no* 

P 
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trc Apologie, que le Kaîn des Tartares 
fe .foucîc de ce pauvre M. de G rafle, 
de triftc rcnomi^ée* 

D*après ce que nous venons de dire, 

pcut*etre hors de propos, il cft aîfé de 
deviner dans quelle -clafle de la Nation 
Françaîfe il faut chercher les détraôeurs 
du duc de Cb— s, Mais il ne ferait 
pas aufii facile de deviner comment ils 
alimentèrent leur noire .envie, kur per- 
fide calomnie, leur haine injufte lorf-» 
. que le Prince fut partL Un bon Logi- 
cien vfi nous dite que, certainement^ 
la caufc n'eKiftamt plus, Jds eflFcts de- 
vaient .également cefler. Cependant 
tout le -contraire arriva» On isscécuta^ 
pour ainii diri^ ou plutôt ^n martiriia 
fa mémoire en effigie ; & le Jendcmaija 
de fon départ on trouva, fur la porte 
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dix Palais^royal, le placard infatne dont 
Toici une copie fidèle.- 

I L «ft pftrtî ce- Prince ingrat^ inj ufte^ 
ifiii verf« en ce fiijour Tamertume ft Thoirreur f 

UeftpartlJ Venus,. PêeâTeauguAe, ' 
écarte Ton retour ! c*eft celui du milheur; 

Du purTang des BourbonSi ce monftre a-t- il pu naître f 
lui qui montra toujours uir cotur faux; déloyal } 
Pbomme le plus abjeâ^.eft plus que foo égal; 
Aux traits de fit figure, p^ut-on le méconnaître-f 

D*aucun de cette Race a-t-il donc Tapparence ? 
Sa déitnarche eft ignoble, fen air bas ft rampant. 
Auffi recotmaît-on le héros d*Oueirant, 

dans un Prince du Skng le plus noble dcTrance/ 

Pulflent les trois, furies le fuiYr& en fon voyage f 
Qtt^clles guident Tes pas aux rives du Cocite i 
que Cerbère Se Minos, puniflbnt ce Therfîte, 

aient de nouveaux droits à notre jùfie hommage f 

Mais fi par un deftin, qtti ne fe conçoit pas,, 
U revenait jamais aux bords de notre terre, 
Puiife q^aelqu'ennemi lui donner le Trepai^ 
Ù le priver enfin de la douce lumkre. 



^ ( .«72 ) 

Ce fut ^^ dpAi^e ; i\Ébe mortî&câtdQii 
bien cruelle pour fe xiudiçffe dcJCbrr^s, 
que de voir & de lire ce :pl2^2^r4| qu'pa 
eut rimprudence de lui remettre, aa 
lieu de lui cacher, par feuinahité, cette 
preuve de la haine mortelle que l*oii 
portait au Prince fpja époux, ^^f 
cette vertueufe Prii\ceflfe £5. contenta de 
gémir, & de defirer un changement 
heureux dans ^opinion des oififs, & 
dans le carai^qçç dç. i^^ojtîçît à,c kyx 
haine* En coioféquence die ne fit 

faire aucune recherche fur les auteurs 

-» ' _ , 

de cet ififâme placard. 

' • . ^ • • - 

Lçs ennemis du duc de Ch — s attri- 

• .' •.,.'.■ ', '^' " ' 

buerei^Lt ^pour brs à la crainte ce qui 
était Tefiet d'une fage' & pieufe mode- 
ration, & adreflerent à la ducheffe les 
couplets fuivans,.qui forment un Pot- 
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ffourri auffi fot, auffi mauvais qu'U cft 
noir & calomnieuxv 



COUPLETS 

SUR SONAtT. INDIGNIS8IME, 

MoKSEIONEUR LE DUC DE Ch — S. 

Air : Dès -Bouf^His' de Chartres i 

D^OuEssAKt, là nouvelle 
cff venue à la Cour : 
ton Epoux infidèle, 
nous vantait fon retour : 
je reviens fur les pas^* 

dit-il, de la viâoire ; 
de laurier je fuis couronné j • 
cft-il mortel plus fortuné ? 
ah ! pour moi quelle gloire. 



\ 
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- Air : Du haut en bas. 

La Renommée, 
En fon récit plus véritable^ 

la renommée 
noi|S înftir^i): à Roanf nomf^é, 
que de Ch — s était coupable ; 
& n'eft-elle pas bien croyable. 



Air : De h. Fêt^ d^ bonnes-geps^ 

Louis qui (k.faaThr^ftÇd 

entendit tout ce difcours^ 
dit : c'cfl: à ma Couronne 
faire un affront pour toujours. 
Si mon coufm. cft ixn lâche, 
qu'il s'éloigne d€ mes yfiux, 
qu'il ailje lavqr £aitache,^ 
qu'il s'ccartt de ces lieux. 
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Air : De la Béquille du père Barnabai 

Avec pompe & fracas;, 
à la Cour il arrive j 
le Courtiian^_ tout bas 

difait, dans fa joie vive^ 
poût" ce fabre qui brUie 

ne lui faudrail-il pas 

> 

bion ini€\ix- une béquille 
du Pece Bamaba% 

Air: Des Bourgeois, &f#^ 
Que m'importe la gloire ? 
dîfait-il en fon cœur : 
on. xk dç Vf,^ vi^îçe,^ 
f— de la valeur : 

j«; confulte Uefi «pins, 
mon honneur qç^. oig. bpur^ç^r 
,• grapes, à meç jpcqjiçjis fjijnçM, 
dans mes Paris, toujoui;$ hçurçux, 
je remporte à la courfe. 
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Air : de Gén^vimez^ 

Approchez tous, & qu'un chacun m*ë-^ 

coûte 
dit le HérQS,. baillant à Op^ra;, 

j^ai tout battu, & l'Anglais me redoute p 

Keppel a fui } le croira qui youdca : 

qu'on rende hommage^ 
à mon courage» 

TAnglais^ de moi toujours fe fouviendra»- 



Air : des deux Cbajfeuts & là Laitière. 

9 

Les Cat.-— en firent la fête; 

On* danfa au Palais-royal r 

Les fots au bruit de la conquête^, 

criaient au- Héros fans égai^^ 



m^tis la nouvçlle de la guerre, 
répétait la. nuit & le Jour, 
il a vendu la peau de l'ours, 
Sans ravoir pu je^ter par terre, his 



Air : Rlh '"Aw^» 

Dans Paris l'on vit fon AU, — 
pour fc venger de .tous ces cris^ 
mettre fottife fur faibleflc, 
?ecevoir projet & devis ; 

au lieu d'abbattre des murailksy 

en élever fur nouveaux plans, 
RB, Rhn, 

& fe f— de la canaille, 

Rlan, tan plan, tambour battante 
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Air: Laplm belle promenade^^ 

Grâce à Dieu,, dans Tltalie,. 
il cft allé voyager : 
mais le peuple ne Poublicy 
& veut toujouis en parler l 
Il le dételle de forte 
qçt^l dit, dans fon fouvcnîr,- 
que le diable remporte, 
c*cft notre plus grand defiiv 

Ces couplets ne^ firent pas une im-.-^ 
preiHon moins vive fur le cœur de la^ 
Princeffe, que ne l'avait fait le placard 

qui les précéda : mais le même filende 
& la même modération de fa part firent 
ceflcr ces écrits odieux. Lés ennemis 
du duc de Ch — s continuèrent leurs 
imprécations tacites ; mais ceflerent de 
chagriner la duchefle. 
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Tendant ces • cîrconftances, Monféîg- 
^eur & fes affociés marchaient à gran- 
ds journées, pour arriver en ItaUc 
Un -accident tjuî leur arriva dans les 
Alpes, manqua mettre fin à leur voyage. 
Leur voiture vint àTcrfcr; le Prince 
fut légèrement froiffé, le>bruît courut 
qu'il s'était cafle la cuifle ; fes ennemis 
fôuhaiterent -qu^il fe fut caffé le col. Cet 
accident à été rapporté depluiieurs ma« 
mères dans les gazettes : mais dans le 
vrai, il n^eut point fle fuite, & Monfcîg-» 
neur psorcourut, fain:&fauf, lUtalîe, 

En vain voudràît'on nous faire croire 
cpie fon Alt. -Sér en eft revenue comme 
pcefque tous les Anglais qui vifkent cette 
belle partie du monde, c'cft^à-^dire, le 
fôuvenant pour tout avantage d'y avoir 
hu, mangé, 4ormi & facrifié à toutes 



fortes de débauches j d'avoir perdu 
jnême le nom de vertu^ & d'en avoir 

Tsqjporté tous les vice^.- Nous avons 
fur le caraâ:€l*ej fur le cœnr, fur rcC-/ 
prit & les cdxuïai&aces du dac de 
Ch • . « S, Une opmion trop ^vantageufe ^ 
^ur former de tek foupçpns ; îl y a au 
contraire, tout - lifeU: de creire qOe fo» ; 
Alt.-Sér.ne manquarpas dp vifiter, &^ 
<lc payer ^ le tribut d'admiration due à 
la fameUfe Académie-royale de peinture 
a. Rome, & la; dutiiDfitîé pcutf ; fort .l>îcn 
Tavoir porté, à ^iiîter les plnscclèbTes: 
courtifamies vivantes de cette Capitale, 
^^ès avoir i«ttdu. fi>n* ho minage aa 
Pàpc, & atix 'marbres- froids de Vmtbt 
qixité. Car fî les reftes dés mîonufiKÏte 
ûe cette antiquité m çrit^nt encoure tiotre 
admiration, ils n'etéigneSat pas pour 
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cela les fenfations délicieufes que pro- 
duit en nous la vue d'un fexe qui par 
tout parait charmant à Uhomme, & qui 
Teft vraiment plus en Italie, qu'en au- 
cune autre partie du monde : ajoutez 

à cela, qu'aux charmes les plus fedui- 
fans, les femmes y joignent les paffions 

les plus vives, & conféquemment tous 
les rafinemens de la lubricité la plus ar- 
dente. Heureux & trois fois heureux 
le duc de Ch ... s de n'avoir pas fourni 



à fes ennemis la cruelle fatisfaâion de 
pouvoir annoncer qu'il eft devenu la 
viftime des faveurs empoifonnées de la 
Vénus proftîtuée de l'Italie, fl:au le 
plus mortel dont la Divinité irritée ait 
puni les hommes ; ou que la vengeance 
de quelque femme méprifée, <:ontre fon 
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Alt. Sér., n'ait point plongé le poig- 
nard dans le fein de ce Prince, ou ca- 
ché la mort dans fa nourriture & fa 
boiflbn. On dit cependant qu'il lui 
arriva à Modène, en revenant en France, 
une aventure affez tragique, que nous 
allons raconter le plus fuccinûement 
qu'il nous fera poffible. 

M. le duc de Ch . . • s, étant à Mo- 
dène, entendit parler d'une courtîfanne 

célèbre, dont les charmes étaient di- 
vins, la voix enchanterefle, la conver- 
fation vive, gaie, fpirituelle, & dont * 
lart, dans fa profeflîon, touchait, au 
dernier degré où une put — & un dé- 
bauché pouvaient prétendre. Son Alt. 
qui, malgré fa grande curiofité, n'avait 
rien trouvé qui ne lui fît regretter les 
charmes de Ci tendre & fidèle époufe, 



( i8^ ) 

s'imagina d'après la peinture qu'on lui 
avait faite de cette Laïs, que pour le 
coup, il allait fc trouver avec le phé- 
nix de la luxure, entre les bras de cette 
Gircée. 

Accompagné d*un Gentilhomme, af- 
fîdé & inftruit de fon humeur, il fc pré- 
fenta à Tcntrée de la nuit, en catogan, 
fans épée, & dans Tuniforme inventé' 

par fori cher Genl., & qui eft tant à la 
mode aujourd'hui ': il fe préfenta, di- 

fons-nous, & entra dans le Palais en- 
chanté : & s'addreflant à la PrinceiTe, 
il lui tint ce difcours :^t-Vous voyez à 
vos pieds, illuftre et fameufc Princeffe 
un humble Chevalier errant qui ferait 
trépafTé dans les plus cuifans regrets^ 
yil eût quitté l'Italie fans en avoir ad* 

0^2 
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miré la plus rare merveille, & fans avoir 
laiffé fur votre autel, une marque de 
fon hommage & un ex dmo qui perpé- 
tue à jamais la mémoire des faveurs in^- 

fignes qu^îl fe propofe d'obtenir de vo- 
tre divinité, par fts vœux« Ce tendre 
difcours, accompagnée de geftes^ figmfi- 
catifs» fit naître à l'inftant, dans le 

cœur de la courti&nne, non pas de l*ad« 
miration ni de Pamour, mais bien VtU 

pérance de charmer Monfeig. ; elle lui 
fit Taccueil le plus gracieux, Sr ks vives 
carcfies fervirent de prélude à un repas 
fin & délicat s'il s'en trouve de tels en 
Italie. 

Quoiqu'il en foît le fouper parut très 
agréable au Prince, Des charmes, de 
la voix, & la jufteflfe des accens de la 
çourtifanne, attendrirent fon Alt, Sér,, 
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qui n'entendait rien des couplets dont 
on lui adreffait les louanges, L'ivreffe 
du plaîfir, d*accord avec le vm perfide 
d'Italie, fit perdre les forces au duc de 
Ch — s : on le mit fur un lit, ou le repos 
fuccéda bientôt au bonheur qu'il ve- 
nait de goûter. 

Ce qu'il y a de certain, dît-on, c'eft 
que fon Alt. Sér. fe leva, bien fatigué, 
le lendemain matin, & impatient de re- 
tirer fes gens d'inquiétude, il allait for* 
tir avec précipitation, lorfque fa com- 
pagne Parrêta, & lui dit qu-îndépcn- 
damment de la- dcpenfe, & des travausè 
déjà faits, il lui revenait encore un Xx\^ 

but d'ufage, & qui fe payait fans doute 
en France comme à Modéne, aux 
femmes qui faifaient commerce de prê^ 

<^3 
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ter leurs appas, & de les livrer même à 
la volonté des curieux : & je m'imagine 
qu'à Paris comme ici, les put — ont 
des amans, des caprices, des foute- 
neurs de leurs charmes & de leurs 
droits i au moins en avons-nous en 

Italie, toujours prêts à exécuter nos 
ordres ; à dépouiller, mutiler, affaffi- 
ner même les objets de notre jaloufie ic 
de notre haine, ainfi que ceux qui né. 
gligeraient de nous fatisfarre ou de leurs 
perfonnes ou de leurs bourfes. 

Le ton afBrmatif, dont ce difcours 

fut prononcé, ne déconcerta pas le duc 
de Ch— s ; il ne pouvait croire que tant 
de charmes' ferviffcnt d'enveloppe à tant 
d horreur, il crut appaifer cette furie en 
lui difant avec un fourire gracieux : 
mais dis. moi donc, l*cnfant, n'as-tu pas 



( i87 ) 

A 

été bien payée de m'avoir poffédé dans 
tes bras, moi, duc de Ch— s, moî. 
Prince du Sang des Boarb. ? Je ne nae 
foucie gttcres de ce que tu es, lui ré- 
pliqua-t-eile, je t'ai reçu comme j'aurais 
reçu ton laquais : -chez nous autres, 
princes, valets, cardinaux, capucins, 
magiftrats & favetiers, font également 
bien venus & fétés^ mais tous, avant de 
fortir, doivent payer d'une manière ou 
d'autre. 

Ce dernier propos humilia fon Ait. 
Sér. qui, le vifage animé plus qu'à Tor- 
dinaire, allait répliquer vivement, lorfquc 
la beauté Modenaife s'en étant apperçu, 
frappant feulement des mains, fit fortir 

ii'un cabinet voifm, fans aucune magie, 
quatre braves à mine patibulaire qui, 
gardant le filence le plus profond, & 
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fixant la beauté, n'attendaient qu'un 
feul fignc pour fc faifir du duc de Ch — s, 
^uî eût fans doute préféré le bruit, le 
feu & le danger du combat d*Oueflant, 
à la fcène qu*iî avait fous les yeux» Re- 
venu de fa première furprife, il dit, 
avec beaucoup de ménagement, à la 

prêtrelfc de ce temple infâme, qu'il 
avait voulu s'aflurer par lui-même de la 
vérité de la bonne politique des courtf- 
fannes d'Italie : & pour en marquer fon 
approbation il la paya génércufement. 
Au même inftant cette femme, pour lui 
prouver fa reconnaiffance, fit verfer du 
vin à fes quatre braves, prit un verre 
elle-même & but de compagnie avec fes 

I 

aflaflins, à la fanté du duc de Ch — s, & 
le rcconduifil enfuite jufqu'à la porte. 
Jamais pareille fcène na fe ferait paflec 
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dans un bord — de Paris, fon Alt. Sér. 
y aurait certainement été reconnu k 
rdfpeâé ; mais ces filles d'Italie n'ont 
aucun égard pour les Alt. Sér. Fran- 
çaifes: elles diient toutes^ comme un 
Empereur de leur Rome, û dé l'hon- 
neuT lans le profit : c'efl: même leur 
devife* 

. Enfin le duc de Ch-*6 n*eut rien de 
plus prefl<$ que de revenir dans fa chère: 
patrie. Tout le peu{^e de Paris fut bten 
ûirprift de voir que ce Prince n'avait 
fuccombé ni aux fatigues d'un long 
voyage^ ni aux atteintes du vice - fea 
ennemie furent tres*mortifitfs de le voir 
de retour fain & fauf. 

A peine ce Prince fut41 arrivé au Pa- 
lais-royal, & qu'il eut embraffc foa 
époufe ainfi que le duc de Val — , qu'il 
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vola à fon nouveau bâtiment j d'ail- 
leurs il avait puifé le goût de TexccU 
* lente architeâure en Italie, & il vou- 
lait comparer ce qu'il faifaît faire avec 
ce qu'il avait vu. Les ris, les grâces 

& les plaifirs de tous les fpeftacles oc* 
cupent ^ous les momens que fon Alt. 
Sér. ne donne pas à fes. bâtimens ; & 
fait concilier fa fatisfaâion avec fes in- 
téréts. 

Un intérêt fordide, dit-on, s'eft em- 
paré du duc de Ch— s, & lui fait faire 
des aftions indignes d'un honnête 
homme: En voici, contînue-t-on, un 
trait aifuré dont l'authenticité eft con- 
ftatée. 

Au mariage des Princes, il eft d'ufagc 
que le Roi accorde, pour préfent de 
noces, une fomme de 1 50,000 liv. Le 
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duc de Ch — s fit demander cette fomme 
à fon père qui l'avait reçue pour lui. 
Le duc d*Orl. qui avait dépenfô 
800,000 liv. au mariage de fon fils, ré- 
pondît qu'il croyait avoir amplement, fa- 
tisfait aux intentions du Roi. En con« 
féquence il fit afBgner fon père: 
quelques jours après il alla voir Mad» 

de Mont, qui lui repréfenta combien ce 
procédé était indécent ; & lui dit que 
le duc d'Orl. n'avait point d'argent, & 

lui préfenta en même tems fes diamans, 

pour gages de la fomme qu'il réclamait, 

& dans le fait les lui envoya pour faire 

cefl'er toute cette défagréable procédure. 
Le duc d'Orl., inftruit de la gcnéro- 

fité de Mad. de Mont, fit tout fon pof- 
fiblc pour .trouver la fomme, & lui ren- 
voya;fes diamans. La conduite du duc 
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de Ch— s, dwis cette circonftance, ne 
pourrah^elie pas être confidérée comme 
édOtéc par l'intérêt patd'nei qu'il prend 
au bien de fes enfants ? C'eft au leâ^eur 
impartial à porter fon jugement fur cet 
article, comme fur les autres. 

Juflifiez donc le duc de Ch— s du fsdt 
que je vais vous raconter, nous dit un 
ennemi déclaré de fon Alt. Sér. il n'y 
a pas long tems que le duc de Ch — s, 
voulant étaler le fafte qui lui eft fi na- 
turel, eut envie d'une paire de boucles 
à pierres, faites dans le dernier goût : 
il fit venir fon Bijoutier ; vit plufieurs 
modèles} chdifit celui qui lui plaifait 
davantage, & convint de la qualité des 
pierres qui feraient mifes en œuvre, & 
tomba d'accord à 24,000 liv. 
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Le Bijoutier prit fur le champ des 
«ngagemens avec un riche Lapidaire, & 
établit les boucles en très-peu de tems. 
Aufli-tôt il fut les porter au duc de 
Ch — s qui, réflexion faîte, fe repentait 

• • 

de fon accord, & cherchait le moyen de 
le rompre. En voici un qui fe prefenta 
à propos, lorfqu'il vit les boucles: elles 
font affez belles, dit-il à l'ouvrier^ les 
pierres font bien les mêmes que j*aî 
demandées, mais Tduvrage efl lourd & 
mal exécuté, je ne puis les recevoir. 

Le marchand eut beau employer toute 

'>' * . . , ■ * . 

fa rhétorique, il fut forcé de remporter 
chez lui fes boucles, fon trouble & fon 
dcfefpoir. Son plus grand chagrin fut 
1 impoflibilité où il allait fe trouver de 
remplir les engagemens qu'il ^vait pris. 

R 



( '94 ) 

Enfin, d'après les confeîls de fà femme 
îl retourna au Palais-royal, & il peignit 
au duc de Ch — ^s tout fbn défefpoir, 
lui fit envifager la ruine qui. le mena- 
çait. Son Alt. parut touchée, & pro- 
fitant de la circonftance, propofa géné- 

rcufement au Bijoutier défolé, lafomme 

de 18,000 liv. 'pour les boucles. Le 
marchand y confentit en lui affuraht 
qu'il facrifiait fes propres fonds pour 
remplir les engagemens qu'il avait con- 
traûés : par cet arrangement, le duc 

de Ch — & devînt pofleflcur defdites 
boucles, qui lui coûtèrent, il eft vrai 
beaucoup moins que leur valeur intrin- 
féque. 

Un Seigneur étranger, Ambafladeur 
en France, les voyant aux pieds de fon 
Alt. Sér., les admira & les loua beau,- 
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coup J le duc dé Ch — s convint qu'elles 
étaîent effeâivement belles, que cepen- 
dant elles ne lui convenaient pas, & 
qu*îl était décidé â* &*en défaire. L* Am- 
baffadeùr goûtià' la propôfitîon du duc 
de Ch— s, & lirî propbfa d'en devenir 
Tacquéreur fi cela lui faifaît plaifir : 
le duc de Ch— s y confentit, & la 

cdncîufion fut que le Prince étranger 
lui payerait la fomme* de 24,000!. 
prix que les boudes lui avoient coûté. 
Vous vous attendez, continua la per- 

Tonne ' qui nous racbntoît cette anec- 
'dote,* que Ton: Alt. Sér. pour juftîfier 

- • » • * , 

•ly proverbe qui dit: ri a l'ame 'd*un 
Prince, reftîtuà, fans dotite, au Bijou- 
tier les 6600 hV. qu'il "avait reçues au^ 

deflus du 'iîrix qii^il Wàit payé ;' mai^ 

' '1 * * » 
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^ # 

VOUS vous trompez tgroflierepimit.. E- 
coutez-moi jufqu'au bout ftfcn» monter- 
rompre. 

Le Princje étranget^ voulut un jour 
de cérémome fe papcr de fes fupçîbcp 
boucles : mais malbeareufement il fe 
trouva qu'elles le ble^aient, & pour 
remédier à cet inconvém^t. il alla de 

fuite che^ le duc deCh-r-s le prier de 
lui indiquer le Bijoutier qui les avoit 
faites. Son Alt, fans penfer aux fuites 
de cette affaire, donna à fon Excellence 
l'adieffe qu'elle avait déûree. I/Am- 
ba0adeur.fe.,tranfoorta che^.le Byou- 
tier j . à peine lui prréjTeflte-t-il les bou-- 

é 

çles, que Touvrier, pquflaiat un po^^ 
fond fo^ipiry dîrt,i:voîlà.4ç^)b0^^ ^ 
me coulent yegi !:tîh<r:fi-jei,%ouî(feals 
bien ne les avoir j^itiiiis entreprifes» ni 
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vendues t Son- Excellence étonniée de 

* * * ■ 

rapoftrlophe, fît quelques queftions, & 
apprît avec farprife qne tes boucles n'a- 
valent ' coûté au ixxc de^ Chr-^^y ^ue 

iSjôbô iiv.; k qu*iî' ava'Tt gagnié fut 

* . . '' ■ ' ' 

iuî 6000" lÎAfr' En confcqnence if ap- 
prit au" marchand la manière dont les 
boucles étaîcrit i^affécs^ en & pôffeffioh, 
'&* lui cottfeffla de Tetdtifher auprès de 
fon Ait. Sér'J qui fans Joute lui reft?- 

• • ' • • « . 

tuerait les 6aoo lîV; qui devaient equi- 
tablement lui revenir. LVfpérancela 
pfus flattcufc porta Fa côhfdlation dans 
Fe cœur de ce pauvre àrtifan, il alla, 
aTec la plus grande confiance, annon- 
cer à M. le duc de CK-^s Plnforma- 
tîon qii*îl venait de recevoir — mais fon 
Alt, Scr.^ lui' répondît avec le plus 

R3 ■ 
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gtand farig • froid :. ftotre convcûtio» 
définitive a été que je. vous payerais 

18,000 liv», vous les avez reçues, — 
que yûus;iinpofte ce que j*ai fait d'une 
çhofe devenue ma propriété ? retirez- 
vous, . L'infortuné (5? -retira en effet bt 
rage d^ns le foeur", & ne pouvant fe 

venger autrpmeixt, rendit publique cet- 
te; ^necdpte^ par faquelje il t:rut dHEa- 

jner fdn Akik Sér^jj ou ju^li^i^r a\f flioins 
h réputation qu'il a d'çtre animé d'un 
intérêt fordîde. /Mais, que l'on . exa- 
niiQe^ Ëuis auquif Ç^^^^ ^ partialité^ 
la conduite' du duc de C|i-^s dans^ cet- 
te occurrence; on ne peut Taccuier 
tout au plus que d'un peti de fcri^ete 
dans le çaraâèrç} car fi fçn aâ:ion ç(l 
blâmable, depuis le Roi jufqu'au mar- 
chand d'allumettes tous méritent le 
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même blâme» car l'on comme t'aatnr 
Vend tout ce qu'il rend plus cher qu^I 
ne Ta acheté, quand il le peut : en agir 
autrement ferait êtté dupe : la né- 
aflîté feule détermine à des ptrtcs vd- 
-^to^taires. 

Ce fut quelque tems après cette aven- 
ture que le diic de Ch— s entreprît un 
Toyage pour Londres, dans le deflfeîn 
iatï$ doute de voiries braves gens qui 
fa:vâtciit (i bren chauffé à Ouëffant, 
ou d*y acheter deâ cheVâUx [Sropfes 
•aux courfes-ou bieii'defàîrfe des Paris 

aux cbûrfcs dc NeV-Maf ket, & autres 
endroits. Les compagùôiis qù^rl choî- 
fît cette fbîfe ne furent pbînt ïe Prince 
Gucm, ni le comte de Gehl., ni' le 
duc de 5Pîtz-j': il devait à et dernier 
quelque' dédommagement pour les fom* 
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mes qu'il lui avait gagnées au jeu^ & 
dont Mad. de Fitz-y avait fait la ré- 
clamation auprès de Sa Majcfîé. 

Le bonheur accompagna encore te 
duc de Ch — s dans cette ^ incurfion en 
Angleterre : II y gagna des fommfes im- 
menfes, & l'on peut dire que s'il ne 
remporta fur les Anglais aucun ,avanr 
tage dans le combat d'Oueffant, il peut 
au moins fe vanter de les avpir battus, 
vaincus & dépouillés au- jeu. Ses ca- 
nemis, à cet égard, prét|^ndent' qu'il 
fut foumettre le bafard ^ farvolpaté;: 

mais pourquoi ne. pas convenir ^cju-'il y 
a des perfonnes qui tiennent cette divi- 
nité comn^e enchaînée à leurs caprices. 
Et.pùîs n'importe, comment on bat fop 
ennemi; fi les rufes de toute pfpècc 
font permîfes à la guerre j quelle guer- 
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. ■ • • 

lai miferables joueurs lès uns atix au*^ 

trei. 

Lies richefles, idotit ton Alt. Scr. 

allait dépûftiiUé fes eAîicmif, foutttlrent 

tsruJc hôûYcà^x ftâis de bâtifTes, de fed 
courfesy de fes parties de psuime^ feuk 

exercices digues d*uû Prince, fur^tout 

qmnd il n'efl; pas ôccAij^é de l'art & 

des travaux dé fe ^acrrc^ car on né 

pourrait pas prétendre, en toute équité 

qu^un Prince «^occupât des études, dé* 
fcicnces lE foH ea vogue en ce ftfclet 
ce n'eu pas cèpetidant que le Duc et. 
Gti-^s fes ait négligées ( bien au don-^ 
traire, & no4:fô )ious fàifons ùh vrai 
^aifir 4e dire^ qu'il 'fut un d^s Prince 
qui -enéouragerènt "davantage: lés tra-^ 

vaux du iieûr Blancliard, auteur d'un 
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vaiflèau volant, & ceux de quantité 
d'autres Phificien^ tel& que MM* dû 

Montgôlfîer, Charles & Robert. Cet 
amour pour les Sèiences & pour les^ 
Savans, & fes préfens en leur faveur, 
le lavent prefqu*entiérement 4« llmpu- 
tation qu'on lui fait d'être un ignorant, 
dans toute l'étendue du terme.. 

Peut^trc le duc de Ch - & aura trif 
l'avantage de défabuier par la fuite, 
avec autant de fuccès, le peuple de la 
Capitale & de toute la France, fur tous. 
les autres vices qu'on lui prête, fie 
qu'il ne fera phis fe but des farcafmes 

& des fatirès les plus indiécentes, en 
voici une qui fut faite contre' fon Alt» 
Sér. pendant Iç mpis de j^. au bâl. de 
rOpéra j où fe trouvaient M» ^_Madv 
la comteffe du Nord > la. Reyie &, Mwv- 
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fieuT, ainfi que le Roi & toute la Fa- 
mille Royale j ce fut au moins en pré- 
fence de bonne compagnie. Son Alt. 
Sér. ' étant venue au même bal, fans 
mafque ni domino, caufait avec une 
fflle près de la Reine ; un certain maf- 
quç noir vint fe mêler de la converfa- 
tîon : le duc de Ch — s défaprouvant 
<:ettc. familiarité, lui-dit : eft-ce que 
vous îie me connaiffez pas \ Pardon- 

■ 

nez-moi, reprit le mafque, vous vous 
êtes tfop bien dimafquê. ' Ce propos, • 
il cft vrai, efl on ne peut pas plus pi- 
quant, cependant fon Alt. dut fe con- 
tenir, ne fâchant pas quel ctait ce maf- 
que téméraire qui pouvait être une per- 

■ • • • • • 

fonne très-haute & très-puiïTantc, ou 
très-bafle' & trcs-méprifable. Cepen- 
dant fon Alt. le fuivant des yeux; le 
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Tiiafquf continua de regarder le Prince 
avec une affurauce ij»pQfante : fou Ak. 
en fut pl)}s eoU^arraiTéç qu'auparavant, 
& ceir;^ de le fuivre : le mafque alors^ 

s^eft ççliftfé. 

En Yoid une. ^ntre: M. le duc do 
Ch — $ ay^ni pQrdu le procès qu'il avait 
tapntre la 'VlUe, on le; chanfonna encore 
f^r un. air d' Altewè?:e. ^ 

Air : Et qu*e/i'Ce que ça me fait à moi ? 

^ Que Chr-s ?iprè& unebataîlle,. 
pçr4c un. procès aujourd'hui : 

qu'entre les Français & lui, 
il élevé une muraille ! 
(^'ed-ce que ça p>e. fait à moi ? 
qu^pn-le honniflç &, le raille : . 

« 

qu'eft-ce tjue ça me fait à moi : 

«... 

quand je chante & quand je boîs ? • 
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Enfin en voici une troifieme : M. le 

comte d'Art. & M. le duc de Ch— s 

avaient pris fur eux le foin d'infcrire 

les noms des pcrfonnes qui rendraient 

• , . . . 

Vîfite le jour de Pan, au Roi & à la 
Reine ; " & pour mieux les diftinguer 
ils avoîent divîfé le cahier des vifites des 
Dames en quatre colonnes, favoir: 
Belles, Paflables, Laides, Abomina- 
bles. Mad. de Fl. fut rangée dans la 
dernière colonne, & en fortant de 
chez la Reine, elle jetta un regard cu- 
rieux fur le cahier, & y vit Pépithete 
que les Princes avaient donné à fon 
nom. C^elquc tems après fe trouvant 
chez le duc de Ch — s, celui-ci éleva 

■ 

une légère difpute avec fa compagnie, 
fur le fignalement d'une perfonne. 

s 
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Mad*^ de FI. faifîlTant. avec plaifir l*oc- 
cafîoB de fe venger, dît, avec beau- 
co^p de tranquillité: il ne faut pas 
contredire Monfeîgnejir en cette cir* 
confiance» il connaît beaucoup mieu^; 

^ • - • 

les fignalemens que les fijg^naux. 

Quoique l'on ait dit & écrit jufqu'à 
ce jour, contre Je duc de Ch — s, fon 

caraûerç ferme Lui a toujours confervé 
la plus profonde tranquillité: fa pro- 
pre confcience le juge fans doutç avec 
plus d'indulgence que le Public qui 
ne peut pénétrer que bien peu dans 
les vues de fon Alt. Sér. : & qui par 
conféquent peut prendre des vertus 
pour des vices, & de^ aftions très-ré. 
fléchies pour des folies. Au refte la 
conduite future de ce Prince donnera 
de nouvelles preuves de' la folidité des 
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jugemens qui ont été hafardés, fur fort 
compte, jufqu*à ce joiir. 

En attendant que quelque cîrcon- 
ftance feyorife nos fbuhaîts de voir fon 
Alt, mériter Icftime & Tamour même 
de fes adverfaires, nous ofcns afTurer 

que le feul défaut dont nous croyons 
ne pouvoir le juftifier, efl; celui du li- 
bertinage porté à des bornes peut-être 
trop éloignées. En vain dirait-il qu'en 
ce point il fuit les traces des plus 

grands Eifipereurs Romains, & fur- 
tout celle d'un grand Roi dont il efl 
iflu : lorfqu'il aura eu la tête couverte 
de lauriers que ces héros ont mérités, 
& à l*ombre defquels ils ont joui des 
plaifirs de la vie, on lui permettra de 
fe livrer aux mêmes faiblefles ; & dans 

S3 



( ao8 ) 

le cas où il ne le^ couyrfwt. pas du 
voile de la décence & de la pudeur, k 
peuple reconnaiflant aura Tindulgence 
de n'ouvrir les yeux fur lui que pour 
voir le hçro5. 

Réfumons, .& voyons û les autres 
reproches faits au duc de Ch— s font 

9 

fondés ou non. 

Ses détradeurs ont avancé qu*îl était 
mauvais marî. Rien ne prouvç cette 
imputation j au contraire tout la dé- 
ment : fa vertueufe époufe, qu'il trouve 
lui-même la femme la plus aimable qu'il 
àît jamais connue,, détruit à cet égard 
le jugement des ennemis du duc de 
Ch— s. 

On reproche à ce Prince d'être mau- 
vais père : encore un autre jugement 
inique, rien de plus tendre que le duc 
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de Ch-^s, pdur fes enfans, & le pub- 
lic cft témoin du plaîfir qu'il prend à 
les amufer lui-même & à les promener. 
Le feul reproche 4u*îl mérite à l'égard 
de fes enfana^ c'eft d'avoir confié leur 
éducation & leur înftruâîon à des gens 
incapables & indigner d'urt tel emploi. 

Le duG de Ch — -s eft^ difent fes eâ- 
iiemis, un gendre ambitieux & perfidî; 
En follicftaîit la Charge de Grand-Ami- 
fal de France nous ne voyons pas qu'il 
ait commis une perfidie,: s'il a fait tout 
ce qu'il a fu & ce qu'il a pu pour la ^ 
mériter, fon ambition efl: louable.- 

Ce Prince, dit-on calomnieufement, 
a caufé la mort de fon beau-frere» La 
vérité dit que les plaifîrs goûtés fans 
ménagement, ont empoifonné ce Prince. 

S3 
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C-eft un frcre ingrat & lâche^ s*é. 
crient les mêmes gens j & cela par 
rapport à fon inadion dans l'affaire de 
Mad. de Bourb, Ce i:eproche,, .ainfî 
que nous ravoris prouve, n?eft pas 
mieux fondé que les précédens. 

C'cft un Banquier de jeu? de hafard ; 
fi c^eft un crime à là hiode^ il doit 
paffer. 

C'eft un entrepreneur de bâtîmens : 
nous avons ouï dire fouvoJt. quq bâtir 
était une foKe, ja mais on iic noua' a 
dit que c'était un vice x>n un crime. 

C'eft un Marchand de bbucles, un 
Brocanteur ; mais le commerce reçoit 
chaq<ie jour de nouveaux encôurage- 
mens, pourquoi voulez-vous y mettre 
des entraves dans les mains d'un 
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Prince plus capable qu'un autre de le 

faîre fleurir. 

Enfin, fes infâmes ennemis difent : 

.c'eftuti avare meprifable, dévoré par 

. une foif înfâtiable d'acquérir. L^avare 
il eft vrai, emploie toutes fortes de 
moyens pour acquérir j mais fon plaifir 
unique efl d'entaffer fes richeffes & 
d'en voir augmenter la mafle. Les 
bâtimens feuls que le duc de Ch — s a 
fait exécuter & répuifcment de fes 
finances, la néceffitt où il a éti de fol- 
liciter un emprunt en rentes viagères^ le 
juttifieront à l'égard de cette inculpation 
dans Tefprit de toutes les pçrfonnes 'que 
de fots & d'injuftes préjugés n'ont pas 

. privées du fang commun. 

On va fans doute aûuellement nous 
demander quel motif nous a déterminé 
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à cntreptendre cette apologie ; vous 
avez fûrement reçu de l'argent, ou quel- 
que faveur du duc de Ch -s ? Point 

du tout, nous n'avons befoin ni du tri- 
for ni de la preteâion de ce Prince : 

nous formons une focitté de gens li- 
bres, & indépendans de toute autorifô, 
dès que nous avons payé nôtre capîtâ- 
tîon j car nous ne faîfons jamais ni bruit, 
nî procès, ni dettes ; nous prenons plaî-- 
fir à dire & à défendre la vérité, parcTe 
que nous fevons que nous vivons fous 
un Roi auprès duquel elle peut péné- 
trer, même toute nue, fans" encourfr 
lesrifques d'être infultée de fes courti- 
fans, ni rejettée avec mépris de* la part 
de rAugufte Souverain^ 

Mais de quel droit, nous cïira-t-oiï 
peut-être, prefcntez-vous ces vérité», 
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non-feulement au Roi, maïs même aa 
Public? Du droit, répondrons- nous, 
que nous accordent lesLoîx & la.Reli- 
gioni de chercher à reformer les moeurs^ 

pourvu quç la difTamation &c la malice 
n'entrent pas dans nos moyens. 

Faites-vous donc connaître, nous dira 
quelqu'un, car vous n'avez rien à crain- 
dre, fi vous avez fuivî les Loîx & la 
Religion. Il nous fuffit de faire le bien en 
rencant les hommes meilleurs, & les 
Princcj plus circonfpeûs, en leur fai- 
fant connaître le grand jour où font cx- 
pofées leurs moindres adions, & quel 

faible fil lie leur ' réputation & leur 
gloire : mais notre voix n'eft pas celle 
de la trompette faite pour les triom- 
phans ; c'eft la voix humble de quelques 
habitans du défert, mais qui fe fait en* 
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tendre jufqu^aux extrémités de la terre, 
& qui crie fans ceffe: Princes, foyez^ 
juftes, & pratiquez les vertus. 

Mais enfin, dira le Leôeur impatient j 
coniment vous, amis du Prince,. & tout 
à la fois habitans du défert, avez-voua 
eu connaiiïance de tous les faits, que 
vous avez cités ? 

. Nous allons répondre à cette quef- 
tion d'une manière fatisfaifanter 

Notre Société était autrefois compo- 
fëe de quatre perfonne» : aucun feimenC 
n'avait lié notre difcrétioa, aucun mo-r 
tif d'intérêt n'avait formé notre union t 

k feul plaifir de rire des folies hu- 
maines, & d'en donner librement notre 
jugement, nous avait raflcmblés, & 
nous tenait înféparabfes; nous jpuîf- 
fions encore il y a quinze jours de cette 
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féiicîté, lorfqu'une maladie cruelle nous 
enleva M, Longears, notre cher aflbcié, 
que nous legrettons avec d'autant plus 
de juftîce cjue la nature, ou le fort, lui 
avait donné la faculté d'entendre tout 
ce qui fe difait autour de lui, à cent 
lieues à la roiide j c*eft pour cette raifon 
que nos écrits font prefque tous datés à 
cent lieues de la Baftille. Depuis la 
perte de ce précieux M. Longears, 
perte vraiment irréparable, nous avons 
cherché, mais toujours en vain, quel- 
qu'un qui pût le remplacer. M. Long- 
fight ne pouvait fuppléer au défaut du 
pauvre défunt, fa befogne était affez fa- 
tiguante ; car fi IVL Longears entendait 
tout, M. Longfight voyait tout auffi à 

la diftance de cent lieues. M. Under- 
ftanding ne pouvait pas non plus s'oc- 
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cupex de l'emploi de M« Loiigcars, 
parce que la nature lui ayant accordé 
un jugement jufle & pix^fond, lui avait 

refufé des yeux plui^ pénctrans^ & des 
oreilles plus fines que les yeux &t les 
oreilles des hommes ordinaires. Pour 
moi qui fuis M. Scriblcr, je n*ai pas les 
oreilles meilleures que celles d'un autre., 
ni les yeux plus clairvoyans, ni le 
jugement plus vif & plus jufte que ctlui 
d'im enfant de fept ans : tout mon ta- 
lent fe borne à griffonner fur le papier 
ce qu'on me diâe^ ou ce qu'on me 
fait copier. Il n'y a que quelques jours 
qu'étant tous trois enfemblc occupés de 
notre perte ; M. Underftanding après 
avoir un peu rêvé commç font d'ordi- 
naire les grands efprits avaht de doimer 
leurs avis, nous dit d'un ton dogma- 
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tique : s il eft vrai que nos âmes foi- 
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eht immortelles, qu'elles .fçntent & 
qu'elles puiflent agir & parlçr après 
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leur 

gioris céleltes, celle de notre ami &; 
cher aflocîé M. Longears, peut cncprq 
nous entendre & nous fervir: à ces 
mots M. Longfight & moi nous înç|î-, 
nâme^ nos têtes, par fignc ci^approba-, 

tion; & fuppliâmes notre .Orateur de. 

- /. t.:::!. •:.•/ ■ii:^. iuî ^'^ ::. ):> - -• - 

continuer, cç .qu'il fit en ces termes : fî 
donc M.'Lon.gears^ quj nous a été fin- 
guliéreniçnt i^ttaché, ,& infiniment uti- 
le, lorfqu'il était parmi nous,, jouît ac- 
tuellement d'une exiftencc plus heu- 
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reijfe^ ^ Pi^f cpnfçquenf d*unc intçlU- 
gence pli^s parfaite,. & qu'il fc fou- 
vienne de la complaifance aveugle avec 

-' ■ .. - "*. - - . •- - \ - 

T 
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laquelle nous avons. toujours çcouté ïa 

/u)i r:rr;.. :on znn ir.ir f/j h ^ ^ ' •;!; -^ 
rapports & les relations quil nouç fai- 

lait ; il eft à croire qu'il fera plus utile 

- ' -' V ' : 1 1 1 . . . - ■ 
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aujourd'hui 'que jamais à notre focîété^ 

A peine M. Unfier{hinding,e^t-il pro- 

J: [, z crîo:: "•> '---^ c3^:.:i.o ^ ^ y. 
fé 
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étions eii confultation furent ébranlées j 
la Dierre, déjà verfée dans nos verres,, 
fut répandue; un bruit fourd, Icmb-^ 
Table a celui de plufieurs voitures An- 

glaîfés^ fut entènâùr^ l'e^^^^^ 
Longëars nous'adreifïa'ce ^ifcours : cef- 

fez, nies enfans, de vous inquiéter des 

foins de rébàrer ipa perte par un nou- 

/» • * ' » - * ' 

vcâu fujèt : je ferai toujours prelent a 
v6trd^^$ociété'i jèiE&ufrili^aîVô'ijôurt'ijk 

nouvelles matières a votre cenlufC oc a 
\os plaiiiTs ; mais ce fera lous conditioni 
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que. VOUS réfuterez de tout votre paa-r 

. . f, . f • . • , . . . . ^ ■ , , . 

voir, uu Libelle infâme écrit contre le 
duc de Ch — s, qui vous .fera .prcfenté' 
par un Auteur méprifable } & que vous^ 

le dénoncerez à Tantprité^ s'il ofe ja- 

. ♦ ■ ■ 

mais le publier. Nous avons rempli^ 
autant qu'il nous a été poflible» les in-^ 
tentions de Tame de M. Longears : de 
fon côté il eft fidèle à fa promeiTe, & 
nous pouvons aflurer nos leâeurs, que 
pour l'avenir, nous ferons en état de 
rînftruire comme par le paflH de tout ce 
qui fe dit & fe fait de plus intéreflant & 
de pkis curieux dans les palais, dans les* 
maifons, dans les cabinets, dans les 
boudoirs & dans les alcôves de la Cour,, 
de la Capitale & de toute TEurope : eu 
un mot dans les lieux les plus fecrets & 
les plus retirés y & nous aflurons nos. 
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